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AU  LECTEUR. 


Les  nage*;  fuivantes  contiennent  un  détail  concis  d^e- 
normîtés  qu'on  ne  fauroit  lire  fans  frémir.  Il  efi 
tiré  de  documens  dont  l'authenticité,  malheureufe- 
ment,  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  On  pou r- 
roit  aifément  former  un  gros  volume  de  ce  catalogua 
fanglant  ;  et  alors  même  un  grand  nombre  des  crû- 
mes qui  ont  fîgnaié  la  Révolution  de  France 
fe  pafleroit  fous  filence. 

Puifqu'il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  hommes  a  fiez  dépra- 
vés, aflez  infatués,  pour  ad»mirer  l'arbre  qui  a  produit 
des  fruits  aufiî  empoifonnés,  il  eft.  jufte  qu'on  compare 
fes  beautés  avec  fes  défauts,  pour  mettre  le  public  e» 
état  de  juger  de  fes  qualités  et  de  fon  mérite. 

L'intention  de  cet  ouvrage  efl  de  donner  aux  habi- 
tant de  ce  païs  fortune  une  preuve  frappante  et  ex- 
périmentale des  horribles  effets  de  l'anarchie  et  de  l'im- 
piété. Le  mépris  des  loix  et  de  la  religion  fe  prêchent 
avec  trop  de  f  uccè  ,.  et  fi  nous  ne  mettons  à  profit  le 
terrible  exemple  devant  nous,  nous  fprnjnie» 
'expofes  à  efjuïer  toutes  les  calamités  que le CiEL  et  la 
Terre  nous  c orju rent  J  éi  »  U  r. 

Fcrmeu  ent  imbu  de  cette  verlîé,  l'auteur  de  Ct  t  ou* 
vrage  ©fe  entreprendre  de  detroru^er  ceux  qui  f  nt 
dans  Terreur,  et  de  leur  faire  tonn  îue  h  danger  qu'ils 
courent,  pendant  qu'il  eft  encoie  en  leur  pouvofr  de 
s'en  garantir.  Agilfant  par  un  tel  motif,  îHe  repofe 
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avec  confiance  fur  le  bon  fenset  ta  piété  de  fes  compa* 
triotes,  et  ne  doute  pas  qu'ils  féconderont  fes  efforts  par 
leur  zèle  pcrtir  le  bon  ordre  et  la  religion. 

Les  matières  de  cette  brochure  ont  été  tirées  de  dif- 
férentes publications  ;  toutes  écrites  par  des  François, 
et  toutes  (une  feule  exceptée,  dont  on  n'a  fait  que 
peu  d'extraits)  imprimées  à  Paris* 
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C  A  N  A  D  A. 


r,Tp)Etj  Je  tems  aprcs  que  la  première  AlTemblée  Na- 
JL    tionale  et  t  décrété  que  le  comtat  d'Avignon  ap- 
partenoit  à  la  nation  Françoife,  une  armée  d'affafïins, 
,    commandée  par  un  certain  Jourdan  furnommé  le  coupe- 
gorge,  prit  poflefÎK  h  de  îa  malhe^reufe  ville  dV\v?g- 
ifon.    Les  ég.ldef  furent  au flîtot  pillées,  les  vafes  facrcs 
profanés  eï  emportés  et  les  autels  abat'us.  Soudain  les 
priions  fe  remplirent  et  les  vi&irnes  infortunées  n'en 
forment  que  pour  aller  au  dernier  fup.plice.  On  creufa 
J    un  tro»j  profond  por.r  lès  enterrer, .  et  avant  dix  heures 
V    du  lendemain  on  y  avoit  jette  fix  cens  cadavres  tout 
Im  #>titilés  et  déchires.    Mr, .  Nolhac,  prêtre,  .agè  de 
quatre  vingt  ans  étoit  du  nombre,    Tl  avoit  été-  Rec- 
teur de  St.  Symj liorien  pendant  trente  ans,  ayant 
préféré  cette  paroilïb  à  toutes  les  autres,  et  qu'il  a 
conltarnment  refufé  de  changer  pour  des  cures  plus  ht- 
cratives,  parce. qu'il  ne  vouloit  pas' en  abandonner  les 
pauvres.    Durant  fon  Reclorat  il  avoit  eî'e  le  pére 
commun  de  tous  fes  pavoiffîem,  l'appui  de  l'indigent, 
f  le  conlolateur  des  affligés  et  l'ami  des  honnêtes  gens, 
A  l'approche  du  danger  fes  amis  lui  conleillêrcnt  de 
fe  fauvcr  ;  mais  rien  ne  put  l'engager  à  quitter  fou 
troupeau  "  Non"  dit  le  bon  vicilard  /•  Je  lai  gar- 
dé dans  le  tems  heureux  de  la  paix,  je  ne  i'aban.- 
R  donnerai 
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donnerai  pa-s  au  milieu  de  I  orage  et  de  la  tempère,-  fara 
pilote,  fans  un  ami  qui  fe  confole  au  dernier  moment^ 
Mr.  Nolhac,  qui  jufqu'à  ce  moment,  avoit  été  ref- 
pe&é,  même  par  fcspyis  grands  fcéïérats, fut  traîné  en 
prifon  la  veille  de  l'exécution,  San  arrivée  f  :î  celle- 
d'un  ange  confoîateur"  Je  vien  mes  entans,  leur  dit. 
il,  pour  raourir  avec  vou$.  Bientôt  nuis  paraîtrons 
ilevant  ce  Dieu  qu-e  nous  fervons  et  quignons  fontien- 
dra  à  l'heure  de  la  mort.  Il  ranima  leur  courage 
chancelant,  il  leur  donna  les  dernières  marques  co^ 
foiantes  de  (on  amour,  et  le  lendemain  ii  -fortifia 
chaque  individu  lorfqji'il  fe  rendit  à  l'appel  de  fo*j 
meurtrier.  Deux  de  ces  bourreaux,,  placés  à  la  porre>, 
aflommoirent  les  pîiibnniers  avec  dt<  barres  de  fer  à 
mefure  qu'ils  païToient  Les  corps,,  enfuke*  tarent 
livres  à  d'autres  montres,  qui  le*  coupèrent  et  défi, 
gurérent  avec  leurs  fabres  avant  de  lesjetter  dans  la, 
ïoffe^  afin  que  leurs  parens  et  amis  ne  puiîent  les  re- 
connoître,  Qjand  les  coupe- gorges  furent  difpcifè  -,, 
chacun  défiroii  trouver  le  corps  de  Mr,  Nolhae,  et  a- 
près  bien  des  recherches  on  le  reconnut  a  la  loutane  et 
au  crucifix  qu'il  portoit  à  fa  poitrine.  Son  corps  étoit 
per  en  cinquante  endroits,,  et  fon  crâne  catfô  en 
pièces, 

Hlftjire  du  Cierge  François,  par  V AbBe  Bxtrruely  page 
104. 

2t  Plusieurs  prêtres  furent  conduits  à  la  grèver 
où  n  !e  ir  donna  le  choix  de  fake  le  ferment  ou  de 
Kio  i  ir,(*)  Au  nombre  dr  ces  inf  >rttmés  il  y  avoit  un 
Sulpicicn,  âgé  de  quatrevi  dixhuit  ans  et  un  jeune 
abbé,  nommé  Novi.     Tous,  le  vénérable  Sulpicien 

à 

(*)  Ce  {Vrm-n%  en  effet,  n'etoit  autre  chof>  qu'un  parjur-,  puifqu'en 
îe  faifent  il  falloir  qu'i/s  rompent  celui  qu'ils  «voient  pn*  en  fc  vouait 
à  l'état  eccléniiitique» 
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i  ta  tête,  ehoifireïU  la  mort.  Le  procès  dit  Mr.  Novî, 
f  r  tout,  étoit  accompagné  de  ci rcon fiances  .très  cru- 
elles Les  fcélerats  amenèrent  le  pére  de  l'abbé,  et 
h;i  dirent  que  s'il  pou  voit  perfuader  Ton  fils  de  pren 
tfre  le  lerment  on  l'épargneroit  Le  tendre  vieïlarrj 
balance,  hefttanî  entre  les  fentiments  de  fa  nature  et 
les  devoirs  de  religion, à  la  fin  if  cède  à  la  tendrefTe  pa- 
ternelle. Il  fe  jette  au  col  de  Ton  fils,  preflé  fa  face  con- 
tre Ton  fem,  et  avec  des  larmes  et  des  fanglots  le  conjure 
clie  fe  rendre.  Oh  mon  fils  !  mon  fils  ayez  pitié  de  votre 
pére.  Ylon  pére  bien  aimé,  répliqua  l'abbé,  je  ferai 
plus,  je  f  rai  plus,  je  mourrai  digne  de  vous  et  de  mon* 
Dieu,  Vous  m'avez  élevé  dans  la  religion  catholique 
Je  fuis  prêtre»  Je  fuis  un  ferviteur  de  Diu  Vous  re- 
c  ieillertz  plus  de  corrfolation  dans  votre  vîellefle  d'avoir 
un  fils  martir  qu'un  fils  apoftat.  Les  bourreaux  auffitôt 
les  leparérenr  avec  vît >U  nce,  et  nonobftant  les  cris  et  le* 
plaintes  du  pére,  le  fils  devint  ui  peu  de  minutes  un 
cadavre  fanglant. 

3,  Dans  la  même  ville  et  an  même  jour  la  hache 
eîoii :  fufpendue  fur  la  téte  de  Mr.  T'eion,  lorfque  les 
révolutioniftes  fe  fouvinrent  qu'il  a  voit  un  fils»  Ce 
ÈU  avoit  autour  de  dix  ans  ;  et,  afin  de  jouir  à  la  fois 
des  tourmens  du  pére  et  des  larmes  du  fils,  on  amena 
ce  dernier  au  lieu  de  l'exécution.  Les  pleurs  et  les 
cris  de  cet  enfant  flatta  le  goût  des  fpeclateurs  fé- 
roces Après  s'être  ralfafliés  de  ce  fpeélacle,  ils  firent 
mourir  le  pére  aux  yeux  du  fils,  qu'ils  barbouillèrent 
de  Ion  fang.  page  21 1. 

4,  Aufliict  que  l'infortuné  Louis  X  VI.  fut  trans- 
féré du  trbne  dans  une  prifon  l«;grbre,  l'Aiîemblée  Na- 
tionale forma  un  plan  pour  extirper  eniiérement  les 
prêtres  et  ayee  eux  la  religion  Chrétienne,    Les  mi. 

liiilres 
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niîlres  de  l'autel  furent  faiCs  et  emprifonnés  ou  trans- 
portés de  toutes  les  parties  du  royaume.  A  Paris  on 
eu  enferma  trois  cens,  qui  furent  maffacrés  lans  les 
première  et  féconde  femaines  du  mois  de  Septembre, 
de  1792.  page  268, 

5.  On  plaça  les  afnfTîns  en  deux  ran^c  à  la  porte  de 
la  prifon  de  la  Force  :  les  d  ux-  monltrt  s,  .  appelles 
Juge*,  éfohnt  poftés  à  la  porte  d'entrée  et  y  don* 
noient  le  fignal  de  inwrt;  auffitôt  que  le  prîfonnier  émit 
paiTé  devant  eux-,  les  barreaux  avec  ie«.rs  couteaux  et 
fabres  l'expedioient  er  jettoient  les  corps  à  mef:re  en 
tas  derrière  la  ligfte.  Au  pied  de  ce  trophée  de  cadavres, 
dit  l'hiftorien*  expofons  maintenait  une  fcene  d'un 
nouveau  genre,  dans  le  ?neurtrede  la  Pnncefîe  de  Lam- 
balle.  Elle  s'étoit  rendue  en  fureté  à  Londres  ;  mais 
attachée  à  la  famille  Royale,  q  u'elle -vc  yo  t  en  danger, 
elle  ne  put  fe  refondre  à  refier  dans  fon  afile.  Sa  fidé- 
lité et  oit  un  .crime  que  fes  ennemis»  ne  purent  lui  par- 
donner. 

Quand  cette  illuitre  viclime  fût  amenée,  on  lui  pro-- 
pofa  de  jurer  une  haine  éternelle  an  Roi,  à  la  Reine  et 
à  la  Royauté,    Ce  Serment,  du  elle  ne  s'accorde  pas 
avec  les  fentimens  de  mon  coeur,  jamais  je  ne  le  fe- 
rai.     On  la  livra  aufïïtôt  entre  les  mains  des  bour- 
reaux.   Ces  miférables  tirent  femblant  de  la  cartfTer, 
en  lui  partant -leurs  mains  enlan^lanrées  fur  les  joues,  et 
la  traînèrent  ainft  le  long  de  la  ligne.     Malgré  toutes 
cesiniultes  fon  courage  ne  s 'abattu  pas     Etant  proche 
du  monceau  de  corps  morts  on  lui  ordonna  de  fe  mettre* 
à  genoux  et  de  demander  pardon  à  la  nation,    "  Je 
€t-  n'ai  jamais  offenféla    nation,,  repîiqua-t  elle,  et 
4(  ne  puis  lui  demander  pardon"  UA  bas"  crièrent  ils 
€i  et  demandez  pardon  li  vous  voulez  vivre,"  Non 
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«Hî-eîle  "  Je  dédr.igne  de  demander  pardon  à  des  nfTaf* 
"  fins  qui  prétendent  être  la  nation.  Je  ne  m'age- 
"  n  mi  [lierai  pas  devant  eux,  et  je  méprife  toute  faveur 
ii  de  leur  part, 

Son  ame  étoit  audefTiis  de  la  crainte  :  on  entendoit 
Crier  de  tout  côté,  "  à  genoux  et;  demandez  pardm" 
mais  en  vain.  Deux  des  bourreaux  la  faifirent  auflitot 
par  les  bras  et  la  tirèrent  violemment  de  pan  et  d'autre, 
à  lui  diflôquer  les  épaules,  "  Continuez  ruiférables'' 
dit  1'héroiqne  Princeiîë,  je  ne  demanderai  .pas  pardon. 
Enragés  de  la  réilftance  d'une  femme,  ils  la  tcrraffé- 
rént,  et  en  peu  de  minutes  elles  expira  fous  les  coups 
de  couteau  et  de  poignard.  Sa  tête  aullitôt  parut  élevée 
fur  une  pique  de  liberté,  et  fon  cœur,  après  avoir  été 
mordu  par  un  des  cannibales,  fut  mis  dans  un  bafïin, 
et  l'un  et  l'autre  furent  portés  en  triomphe  par  les  rues 
de  Paris.  La  populace  étant  raflafliée  de  ce  fpe&acle, 
les  porteurs  s'en  furent  au  Temple,  qui  alors  étoit 
converti  en  pi  ilon,  où  un  des  Comniiiîaires,  gardien 
du  Roi,  PappelJa  à  la  fenêtre  pour  qu'il  vint  les  voir, 
\  mais  un  autre  garde,  un  peu  plus  humain,  empêcha 
l'infortuné  monarque  de  s'approcher.  Le  récit  de  cette 
avanture  jetta  la  Reine  dans  un  accès  de  défaillance* 
er  lui  fauva  la  douleur  de  voir  cette  horrible  fcene. 

Le  corps  tout  nnd,  les  boyaux  traînant,  fut  expofe 
au  haut  du  tas  de  cadavres,  où  il  demeura  jufqua  la 
fin  du  maffacre* 

6.  Ils  firent  un  grand  feu  fur  la  place  Dauphine* 
*  auquel  on  rôtit  xm  grand  nombre  d'hommes  et  de  fem- 
mes. LaComteffede  Perignan,  avec  fes  trois  filles  y 
furent  traînées.  Elle  furent  defliabillées,  frottées 
d'huile  et  puis  mifes  au  feu.  L'ainée  des  filles,  âgée 
de  quinze  ans,  pria  qu'on  mit  fin  à  fès  tourmens/  et 
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un  jeune  homme  lui  cafia  la  tête,  Les  cannibales  qui 
jettoient  des  cris  de  joie  et  danfoient  autour  du  feu, 
enragés  de  fe  voir  prives  du  plaifir  d'entendre  Tes  plain- 
tes iaifiréht  le  meurtrier  trop  compatilFant  et  le  pré- 
cipitèrent dans  les  flammes 

Après  que  la  ComtefFe  fut  marte  ils  amenèrent  fix 
prêtres,  et  coupant  une  partie  de  la  chaire  rôtie,  ils 
leur  en  offrirent  à  chacun  un  morceau  à  manger. 
Les  prêtres  fermèrent  les  yeux  et  ne  firent  aucune 
réponfe,  Le  plus  âgé, d'eux  fut  enfuke  defhabillé  et 
attaché  près  du  feu*  La  populace  demanda  aux  autres 
s'ils  ne  prefêroknt  pas  une  tranche  d'un  prêtre  à  celle 
d'une  comtefle  ;  mais  ils  fe  précipitèrent  auffitbt  dans 
les  flammes.  Les  barbares  les  retirèrent  pour  prolon» 
ger  leur  tour  mens,  mais  trop  tard  pour  n  être  pas  hors 
du  pouvoir  de  leur  cruauté.    Page  327. 

7,  Lundi,  le  jme  Septembre,  à  dix  heures  da  foir, 
un  homme,  ou  plutôt  un  monitre,  nommé  Philippe, 
qui  demeurait  dans  la  rue  du  Temple ',  vint  dans  l'Af- 
(emblée  des  *  Jacobins,  d  inr  il  étoh  membre,  et  aved  - 
une  boetc  dan*  fa  main  il  monta  la  tribune.  Il  dé- 
buta par  un  long  difeonrs  fin  le  purioufiie  qu'il  termi- 
na en  déclarant,  C[nç%  f  jivarvt  lui,,  lout  h^  riine  qui  fe 
laifïe  entraîner  par  la  v>ix  Je  la  nature  et  du  fuv,. 
au  préjudice  de  ce  qu'il  doit  a  la  patrie,  eil  un  àriftécratc 
et  digne  de  mort  ;  et  pouf  don  Vaincre  fes  auditeurs  de 
la  pureté  et  de  la  fincérité  de  fes  propres  principes, 
il  ouvrit  la  boçte,  et  par  les  cheveux  gris  il  en  tira  les 
têtes  ridées  et  fanglames  de  fon  père  et  de  fa  mére. 
Je  les  ai  coupées  de  ma  prôpré  main  ces  têtes,  dit  Te 
monltre,  parcequ'ellesont  conftamment  refufé  d'enten- 
dre lamelle  de  la  bouche  d'un  prêtre  conititutionel.  Le 
difcoiirs  de  ce  parricide  fut  reçu  avec  de  grands  applau- 


diffemens. 
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«liïïcmens  et  les  deux  tètes  furent  enterrées  fous  les 
■bu  (tes  d'Ankerftrom  et  de  Brutus,  derrière  la  chaiie  du 
préfidenu(§) 

Extraits  d'une  relation  des  cruauté*  comm)fes  à  Lion» 

8.  La  dévaluation  et  le  mafTacre  à  Liop,  cette  ville 
autrefois  C  riche  et  fi  florifante,  s'ouvrit  par  une  pro- 
fanation de  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré  Lts  chefs  du 
inaiïacre,  un  comédien  et  un  homme  qui,  fous  l'an- 
cien Gouvernement,  avoit  été  huilïier  furent  choifis 
parmi  les  Membres  de  la  Convention  Nationale. 
Ils  s'attachèrent  d'abord  à  abrutir  la  populace,  à  é- 
teindre  jufqu'à  la  dernière  lueur  d'humanité  et  de  re- 
ligion, et  conféquement  toute  crainte  d'un  avenir  ven- 
geur. C'eft  ainfi  qu'ils  préparèrent  le  peuple  aux  for- 
faits qu'ils  étoient  charges  de  commettre. 

On  débuta  par  une  farce  en  imitation  d'une  pro- 
ceflion,  telle  qu'elle  fe  fait  chez  les  catholiques  ro- 
mains. Cette  procefïion  étoit  précédée  par  des  bornâ- 
mes portant  les  calices  et  autres  v?fes  des  églifes  dé- 
r  pouillées,  fuivis  d'un  ane  en  habillemens  d'un  prêtre 
que  l'armée  révolutionnaire  avoit  tué  aux  environs  de 
la  ville,  avec  une  mûre  fur  la  tête.  Cet  animal,  fem- 
biable  à  celui  qui  a  porté  notre  Sauveur,  ici,  étoit  char- 
gé de  crucifixs  et  autres  Symboles  de  la  Religion  chré- 
tienne 


(^)  Suivant  Monfieur  Peîtier,  dans  Ton  Portrait  de  Paris  le  nom- 
bre de  perfonnes  maflacrées  dans  les  différentes  priions  de  cette  ville, 
*  depuis  Dimanche  âme.  jufqu'à  Vendredi,  7  me  Septembre,  1792, 
fe  monta  à  1,005.  à  ce  nombre,  dit-il,  il  faut  ajouter  ks  pauvres 
victimes  qui  furent  mifes  à  mort  à  l'Hôpital  de.Bkètre  et  dans  les 
cours  de  la  Salpétriére,  celles  qui  furent  noyées  à  l'Hôpital  de  la 
Force,  et  toutes  ceiles  qui  firent  traînées  hors  des  cachots  de  la, 
Conciergerie  et  du  Chatclet,  pour  être  écorchées  fur  le  Pont  au 
Change,  dont  la  totalité  peut,  fans  exagérer,  être  fupputée  à  8000 
aines. 
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tienne,  portant  le  vieux  et  le  nouveau  teftarrrent  atta- 
chés à  Iarqueue% 

A  l'arrivée  de  celte  proceffion,  au  Heu  préparé  pour 
cet  effbt,  la  bible  fut  brûlée,  et  on  fit  boire  lane  dans 
la  coupe  du  St.  Sacrement,  au  milieu  des  acclamations 
de  cette  race  impie. 

Un  tel  commencement  ne  laifTa  aucun  doute  fur  ce 
qui  devoit  fuivre  ;  auffitot  un  mafiacre  dé  boutes  les 
perfonnes  riches  fans  diflinftion  eut  lieu.  On  les  mena, 
hommes  et  femmes,  par  centaines  à  la  fois,  hors  de  la 
ville,  où  elles  furent  attachées  à  des  arbres,  et  fufillées, 
poignardées  ou  aiïbmmées.  Dans  la  ville  la  guillotine 
alloit  fans  interruption  ;  on  la  changea  par  trois  fois 
de  place,  et  malgré  les  trous  qu'on  avoit  creufés  de 
chaque  côté,  le  fang  couloit  dans  les  goutiéres  des 
rues. 

Il  feroit  impofTible  de  peindre  la  fcêne  de  carnage, 
ni  de  faire  un  récit  de  toutes  les  cruautés,  jufqu'ict 
inouïes.  On  donnera  cependant  le  détail  de  deux  ou 
trois  des  plus  remarquables.  Page  37.  * 

9.  Madame  Lauras  ayant  appris  que  fon  mari  étoit 
condamné  à  mort,  s'en  fut,  accompagnée  de  fes  dix  en- 
fans  fe  jetter  aux.  pieds  du  féroce  CoUot  d'Herbois,  un 
des  membres  de  la  Convention  ;  mais  quel  miférioorde 
ponvoit-elle  attendra  d'un  barbare  qui  ne  s'occupoit 
qu'a  verfer  le  fang  humain  ?  Elle  fuivit  fon  cher 
époux  à  la  place  de  l'exécution,  entourée  de  fa  famille 
épleurée.  Elle  le  vit  tomber,  et  fes  yeux  égarés  an» 
noncèrent  qu'elle  n'a  voit  que  peu  '  d'inftans  à  vivre» 
Elle  fut  faifie  des  douleurs  d'un  enfantement  prématu- 
ré ;  on  la  porta  chez  elle,  où  un  Commi flaire  arriva 
peu  de  tems  après,  la  chafTa  de  fon  lit  et  de  fa  n.aifon, 
et  au  fortir  de  la  porte  elle  tomba  morte  dans  la  rue, 
Pagt  39. 
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ro.  Deux"  femmes  qui  avoient  perfiïté  à  fo1!icîte£ 
fa  grâce  dfe  leurs  maris  furent  liées  pendant  fix  heure* 
aux  poteaux  de  la  guillotine*  Dans  cette  fituarion  elle» 
furent  témoins  de  l'exécution  de  leurs  maris,  dont  lç 
faiig  rejaillit  fur  elles.    Page  41. 

11.  A  ces  faites  j'ajouterai  !a  mort  de  Maupetit,  ît 
fut  fait  prifonnier  durant  le  ftêge,  enterré  vif  jufqu'aa 
col,  et  dans  cet  état,  ces  barbares,  pour  fe  divertir, 
en  imitation  du  jeu  de  quilles,  lui  caifêrent  la  tête  à 

v  coups  de  boulet^  de  canins,  en  faifant  des  gtltes  de 
vrais  fauvages.  Page  10 1. 

Extraits  Je  s  procédures  des  Commutes  RêvoîutUnairfi 
à  Santés ,  et  du  rept éj  entant  C A rrier. 

12.  A  Nantes  on  noïa  des  vieîlards,  des  femmes 
enceintes  et  des  enfans,  fans  diftinclion.  On  les  mit 
à  bord  de  gabares  entourées  de  barrréres,  pour  les 
empêchxr  de  fauter  à  l'eau,  en  cas  qu'ils  fe  dégagearTenti 

fj  Ces  gabares  avf>ient  des  chevilles  an  fond  ou  aux  cotés, 
qui  étant  tirées,  elles  caloient  avec  tous  les  malheureux 
à  bord,  Ces.  expéditions  au  commencement,  (e  fai- 
foient  de  nuit,  mais  biemôt'ccs  horreurs  le  commet- 
toient  en  pK  in  jour.  D'abord  on  noïa  les  prifonnîers 
Evec  leurs  habits,  mais  cela  parut  trop  humain  à  ces 
fcélérats  qui  ne  purent  fe  refufer'le  plaiiir  d'expofef 
les  deux  féxes  nuds  l'un  devant  l'autre* 

13.  Je  parlerai  maintenante  dit  le  témoin,  d'un 
nouveau  genre  de  cruauté  On  choifit  les  jeunes 
filles  parmi  !a  fofclc  des  malheureux  ;  on  les  dé- 
pouilla de  tout  habillement  et  on  les  lia  enfemble  face 
a  face.  Aorès  avoir  leftés  environ  une  heure  dans 
cette  fituation,  on  les  rrit  dans  une  gnbare  ouverte,  puis 

les  aflbmma  à  coups  de  croile  de  iufil  et  on  les  jetta 
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â  l'eau.  CVfl  ce  qu'on  appel! oit  des  mariages  refw* 
hlkain%.     Vol,  I,  page  68. 

Carrier %  le  plus  fàngiiinaire  des  homrnes,  harangua 
fes  fuppots,  l'épée  à  la  main.  Il  ht  fufiilcr  une 
ferîime  fin  plement  parcequ'efle  le  regardoîw  Il  choj- 
ïi t  parmi*-  les  pnfonrjiérès  celles  qu'il  croyait  dignes 
de  fes  exécrables  caieffe",  et  apiès  avoir  aiTouvi  fa 
■paffion  ii  les  envoïa  à  la  gu  illotine. 

Renia; q  ez  lecteur,  ce  Car r ter  éroit  r;n  memhre  de 
la  Contention  Natt -  nnole  un  Repiéjentuni  uu  jeu^e  un 
Légfflateuf.  VoU  1  Page.  76, 

15.  Nantes  x^me  Ventofe  2de,  Jlnnêc  de  la  Rtpuhïi \ut 
Françcfe% 

15  II  eft  ordonné  par  ce«  prefemes  an  citoyen  W alê 
4t  Conduire  les*  quarante  tetnnie.^  fous  i.  garde,  au  lom- 
rrçet  du  Roche*  Pi  erre  Moue,  et  de  les  pçee imiter  de 
la  dans  1*  mer.     Vul.  5,  pa^e  33, 

(Si^né)  Foucault» 

16.  V&ugoisy  un  d^s  téu oins,  dit.,  rVfaintefoîs  jaï- 
ccrit  a.^x  ^dn  iuiUrate  is  diutHltriét,  et  j  1  fb  uv<  ru  étç 
au'Coounittê  Révolutionnaire,  pnapï  qu  un  a i s  tdnf- 

pafficirdes.  pauvres  t  nfans  en  orik  n,  Imai*  jt  n\a  'pu 
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S  en  vit  un  quP  remuoit  îe  bras;  il  s'en  faifu,  !e  porta 
chez  lui,  et  eut  la  fatisïa&ion  de  le  fiuver  du  trépas* 

l8„  Un  Mr.  Thomas  fut  interrogé,  et  affirma, -que 
le  Commit të  Révolutionnai iè.  avoit  donné  ordre  q#e 
tous  ceux  qui  avoient  retire  des  enfans  des  prifons  a» 
yent  à  les  rapporter  ;  et  cela,  ajouta  le  témoin,  uni- 
quement pour,  le  pJaitif  de.  les  faire  détruire»  Voi,  29 
page  15 r, 

19;  &jjïranfy  un  témoin,  déclare  qu'on  âvoïf  pro* 
pofe  de  faire  fufiller  tin  nombre  de  prifonniers  ea 
ma/py  mais  que  la  propofition  fut  rejettée.  Néan- 
moins, dit  il,  en  m'en  retournant  chez  moi  un  foir, 
je  rencontrai  Ramor,  qui  m'informa  que  dans  le  mo- 
ment même  on  les-fufiilok  Comme  je  n'entendis  au- 
cun bn  it  je  ne  voulus  pas  le  croire  ;  mai*»  je  ne  reniai 
p  *s  long  teins  en  fufpens.  Un  hb  nme  couvert  de  fang 
S  approchâ  de  moi;  voila,  me  dit.il,  mon  an  i,  comme» 
jïous  les  envoyons  dans  l'autre  monde.  On  en  avoit  tué 
Jtpt  cens  V  aptes  midi  de  ce  jour»    Vol.  4,  page  245, 

20,  Debourges,  un  témoin,  dit,  pendant  fix  jours 
je  m  ai  vu  que  des  gens  qu'on  noyoit,  guillotinoit  ou 
tu  oit  à  coups  de  tu  fil  Etant  un  jour  de  garde,  je 
c  m  mandai  un  détachement  qui  eonduifit  la  quatrième 
tihijje  de  femmes  pour  être  tufiHees  à  Gigan,  A  mon 
arrivée  je,  trouvai  déjà  les  corps  de  foixante  et  quinze 
fan  nés  étendues  Jur  la  place t  elles  étaient  toutes  mes,  on 

me  dit y  que  cttoit  des  filles  depuis  quinze  à  dixhuit  ans. 
On  achevoit  à  coups  de  fabres  celles  qui  maiheuret.fe- 
•  jx.cnt  ne  tomboieht  pasioides  mortes.  Vol  1,  page  256, 

21.  ~Mme  Pichor,  demeurant  proche  de  la  grève  à 
Nantes,  dit,  qu'elle  a  vu  les  charpentiers  occupés,  à 
uWiiuûe  les  gabaies  pour  noyer  les  prifonniers,  et 

C  2  peu 
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,peu  après,  dît  le  témojn,  jevn  amener,  vers  ta.  brune, 

un  nombre  3e  femmes  pour  être  ru>yées,.daht  piiTjîeVirs 
avoient  des  eufans,  qui  n'etou  m  pas  encore  fevrés, 
itans  leurs  bras^  Elles  fe  lamèntqîent  piî<  y  bit:  i.enu 
Oh,  s 'écriaient  elles,  nous  feiat  on  mourij  (ans  nous 
entendre. 

22,  Plufieurs  pauvres  femmes  du  voif  nage  couni- 
fent  et  prirent  vhacune  un,  d'autres  deux  enfarrs  de 
ces  viclimes,  fur  quoi  les  pauvres  créatures  fe  delefpé-» 
rérent  et  fe  tirèrent  au  cheveux.  Oh  mon  amour,  mojrc 
bien  aimé,  nVeft  tu  donc  arraché  pour  toujours  ?  Que 
le  ciel  protège  mon  cher  enfant.  Jamais  n'entendit 
on  de  telles  plaintes,  mats  elles  ne  purent  fléchir  leur* 
inexorables  conducteurs. 

Plufieurs  de  ces  femmes  étoient  très  avancées  dans 
leur  groifefTe.  Elles  furent  toutes  nifes  dans  les  cha- 
loupes ;  on  en  expédia  une  partie  (ur  le  champ^  Iç 
jrefte  fui  mis  à  bord  du  bateau  KoLlandpis  poux  cette 
mît. 

Le  L^nderriain,  dit  le  témoin,  quoique  nous  fudjons 
tous  effrayés,  plufieurs  eurent  le  courage  d  aller  de- 
mander un  enfant  de  ceux  qui  vivoient  eneore,  mais 
h  cruel  Fotignet  leur  relu  fa,  difant,  que  fes  ordres? 
étoient  changés,  eî  ils  furent  tous  noyés.  Vol.  page 
%  22. 

23,  Delamarre  informe  le  tribunal  qu'on  avoit  fait 
un  as  de  cadavres  des  femmes  fu  fi  lié  es,  et  lés  fol* 
dat<  ,  en  badinan  ,  appelkmm  cette  horrible  fcène  im 
montagne v  failant  ail  lion  à  la  montagne  de  la  Conven- 
tion Nationnale,    Vol.  2,  page  227. 

24*  Caron  un  fubordonné  de  Marat  informe  le  tri- 
bunal, qu'il  a  fait  tufiller  fept  mille  cinq  cens  peiionnes 
auGigan,  et  qu  ù  a  aidé  à  en  noyer  quatre  rrifue.  VoU 
%  page  252,  Sophie 
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Sophie  Ëretonvîïïe,  un  té.noin,  attelle,  qtie  Parochcaux 
venou  Couvent  chez  fon  pere,  fous  prétex:e  de  parler 
à  fa  mere,  concernant  l'élargilT^mènV  de  fon  mari  ; 
iruis  que  fon  vrai  but  ëtoit  de  taire  des'offres  indççei\s 
a  die  »j ié me.  Qu'en  effet  il  lui  propofa  d'élargir  feu 
pere,  fi  elfe  vouluit  fc  prêter  à  Te»  denrs  lubriques,  et 
que  fur  fon  refus.  Parocheaux  répondit,  fort  bien,  je 
ferai  lbr>  affaire  dans  un  muaient.    Vol.  2,  p^e  254.1 

i6%  Le  Ctifwnitîé  ayant  befoin  d'une  maifon,  on  dit 
W  Chaux  q  'il  y  en  aveit  une  clans  le  voifutige,  mais 
qu'elle  éîenî  Qocupèe  par.  le  propriétaire,  la  belle  hij- 
toi  i     dix  Chaux,  qiAî'n  çniprîfpaàè  !e  coquin  et  il  fera  . 
bien  aife  de  fauver  fa  vie  au  pj  ix  de  fa  maifon* 

1/  Tiqu  'on  reprefenu  au  Commuté  la  lit  nation  af%  ' 
freuie  ilti  pfiiotïîuer*,  Goulin  et  Chaux  répondu  eut, 
tau   aueux,  qu'ils  péfiiiént,  c'eft  auiaat  de  ga^ne  pour 
la  uuaou,,  Voi.  2.  page  238.  . 

27,  Ji'm>u  Lav'g::e  informa,  le  Tribunal,  qu'un 
fou  C*ï<rh  r  vint  avec  Philippe  pour  fouper  ehez  eîj  u, 
le  témoin  clh  qu  us  s'enn  etenoient  lui  les  me  Cures  Qu'il 
V  ivoiv^a  prendre  ;  vous  ete&  de-,  gueux  efféminé' r  des  - 
J'.'g^  P  ruUaîtMnes  ;  il  vous  faùt  ctorîc  de»  pieu  ve  pour 
g  dltoiiher  un  homme  r  Qu'on  nuïe  les  coquins^  da  le  1 
représentant  du .  peuple,  qu'on  ico  no.ie,  c'eiî  le  plus 

*c„ua.    Vu;,  -2..  prge,  ^84.  (  v 

28.  Maine.  Lai  ht  informe  le  tribunal  que  fi;< 
jeunes  demoiselles,  nommées  Larnef.  rye,  fuucm  en- 
voyées au  Boufj'ay*  Camer,  ait  elle,  of^onna  de  les 
faire  môiûir  tinsjrépit-'  Le  geôlier  \me  eha  gea  de 
leur  apprelfcire  Lur  loi  t  Je  ks  appel  lai,  duris,  line 
Chambre  apârî,  er  leur  du  qu.  le  reprciuuaat  du  p,u- 
p>v  a  voit  oretoanc  leur  éxecution» 
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La  plus  jeune  me  donna  cette  bague  (le  témoift  pra* 

duhn  la  bague)  elles  fe  mirent  a  genoux  et  invoquée 
rent  le  no  n  de  Jefas  Chrilt,  Les  fcéiérats  les  arra- 
ché rcrtt  de  cette  poihire  pour  les  traîner  au  lieu  du 
fupplice,  Elle*  furent  exécutée*  fans  aucune  forme- 
de  procès,  P  -.--ridant  qu'on  les  expédia,  vingt -fept  . 
hommes  attendirent  le  même  fort  au  picd.de  ia  guillo- 
tine* 

Pour  l'honneur  du  bourreau  on  dit,  q;ie  fon  remori 
d'avoir  exe  . ute  ces  l  emoiltlks  étoit  teJ,  quti  en  mou- 
rut pe  u  de  j  our  >  a  p  rè  s. 

2g.    Ce  témoin  ajoute — j'ai  vu  quantité  de  cadavres  » 
»  dsf  jettes  par  la  marée  le  long  des  bords  de  la  Loire, 
J   \  vu  des  monceaux.  de  corps  humains  entamés,  et  ea 
partie  dévorés  pa  les  chiens  tt  les  oî féaux  de  proie;, 
Ces  derniers  volugeoient  continuellement  au  deilUfi  de 
la  yil}e,  et  furtouj  prech  dç ,  içaj. {*)   Vol,  3.  pagÇt 

30.  Un  jour  le  Capitaine  BputfUiertx levant  fon  anae, 
Y$t  plu  fleurs  c  >rp  morts  »ul<  y  es  »>a<.  les  cables,  et  il 
ajo"U,  q<  il  y  av«  h  ent  îrem  fe.n  mes  d'entérinées 
à  Mirabeau,  qui  ditparnen  tout  a  coup.  Vol.  3, 
p>ige  25 

31    |e  fuspréfen?,  dit  Tabou* et,  lo  îq.  9on  noïa  des 

^iionniers  à  bord  d'une  gabare,  conduite  par  AîT\  , 
q  •>  leur  d)t,  venez,  me>  ami  ,  v  nez  à  !jl  aux  / \»n- 
gg'-ni  ;  avant  d'a^rivei  au  le  «  defiiné^  entejntfîs  11  s 
cri  «  p<îç  11  des  p  ifonnieis  Oh  la  v  z  tu/,  ,  c:ie- 
rcm  il  ii  dl  ericore  te  n  ,  Ji.  graee  ia^vez  nous.  Les 
mains  de  quelques  uns  eta,it  ociic  ,  il  les  paiféren  à  t 

travers 


(*)  J'ai  vu  un  n  >   hr     -  ca ^aifes'^^ii^*  d'au*  Av  iuuû  d'  &  tout>a« 
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travers       barrières,  criant,  ayez  pitié  cfe  nous,  gyeg 

COTi-pafîiun  !  cl  f;  î  alors  que  je  vit*  Ce  moudre  Grajui* 
rnaifon  itur  ce  per  mains  et  les  bras  avec  fcfl  fi- 
bre. Dix  minutes,  apiès  jVuendis  les  chaipen'.n  rs- 
clans  les  petits  nantaux  travailler  aux  côtes  de  h»  G  a- 
baie,  qui  cala  et  dupai  ut  auiiiiôt,    VuL   3    p*£;e  38, 

32,  Lambert,  autre  tcrro'n,  inf  rrne  !e  iiibunal, 
qu  il  a  vu  les  bords  de  la  Loire  couverts  dr  çadaVref» 
parmi  lesquels  il  y  avoit  beaucoup  de  viellaitta,  u  cru 
fan  de  l'un  tt  de  l'autre  (ext,  et  un  giand  non  bre  de 
iemnies,  tous  nuds.  J'ai  remarqué  entr'auties  Lue 
ici  ru  t,  dit  il,  qui  tenon  un  enfant  (e  r  ré  daiis  tés  bras  ^ 
cll<  étoii  du  iî€Nh  bn  u  dèi  x  cens  qui  âvoit  été  lieicei 
à  la  brune  de  la  vuik  ,     \  ai    3    p  g  60. 

33,  Un  témoin  déclare  avoir  yh  LcBn  n,  vn  des 
fv- bougonnes  de  M  rai,  faute  et  danfçj  lui  le  coips 
d'un  c*i  tant  n  i  il*     Va  U  3>  f  a^e  c,6, 

34,  N/./^  dit,  eue  JLallout  s'offrit  d'aller  exprès 
poui  rameuter  fc«  céW  trente  deux  perfonn^s  qu'en  a- 
voit  envoyées  dt  Nantes  a  Paris,  pou.  ie  plaifti,  a  ce 
qe  il  dit,  ne  lcv  voû  ncïffr* 

C*    LaH<  ne,  continua  le  témoin,  quoiqu'il  n 'avoit* 
Nqut  dtxneui  ans,  c  îtoit  1  n  de ■  }  &t       I  '-.m  -i  du  rep?é- 
fe^itaru  du  peuple     I  &  volt  été  et  m  vaincu  de  voi,  et: 
h  vjiv«;jt  n  ei.c    ii  des  meurtriers   ies  pnU unie rs  à 
I  a  is,  en  Sepu*  b  e  de  \:'/-)2      Ah  !  dit  il- un  jour  à  . 
t  n  <U  if  s  t  m  treies,  fi  vous  nous  av  .  z  vu  ai  ruôîi Àû& 
S  .pt     by*  a  ra  ts  ;  e  eû  là  que  vu  s  ai*  ri  2  apprît -.à 
le    enyoyi  r  cfe iîls  I  autre  monoje    Vui..  3.  page  6.5. 

35»  Launmy  informé teïtnb  nai  qu'il  a  vu  con- 
dnia  turi  cëfp perforines  à  javioi  à  .-l'eau.;  qu'elle*  è- 
tueut  tuuicb  au;j,  ic&  OiainS aiUwlie.ea  uei.ieic  Je  dos». 
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Ljq  témoin,  ajoute,  j'ai  vu 'tuer  plafieurs  femme*:  ëtf 

f^.cs,  à  bord  d'une  chaloupe,  dans  la  rivi-r-1  ;  j'rd  vu  . 
ci  i  i  il  un  jeune  ha  n m r  couper  lente  es  le  u  -ux  Miles  de 
di^huh  ans,  en  c himt:*tu. la  i.  annag nok,  Vaif  ,3,.  pi^e 

-  36,  ]ugeî%  un  Juge  de  Nantes,  lit  du  rêgidre  de 
fon  tribunal  un  ordre  de  Carrier,  de  fane  runîier 
tr-  nte  ùx  hommes,  vingt  femmes  et  quatre  eofan-,  fans4 
formelle  procès^ eee  qui  fut  exécute*  .  Vol,  3,  pa^c 
148. 

37,  Un  des  témoins  dit,  un  jour  on  m'enyoîa  à 

Bowin  pour  faire  enferrer  qjielqtias  corps  qui  reiroientv 
dans  la  place- publique,    j'y  trouvai  plus  de  trente* 
femmes  toute,  nues,  '  ex  potée  s  avec  l'indécence  la  plus 
choquante.     Vul  4,  page  280,, 

38.  Fantbonnf  informe  le  tribunal,  qu'étant  invité  à* 
«îiuer  dans  un  jardin  de  plaiiance  appartenant  a  Ou-. 
Ci  ois  Carner,  et  CTSuJlivan.  etoient  du  parti,  «  La 
cptiverfation  roulant  fur  la  force  corporelle  .de  ce rtainea  \ 
p.ei fonnes, .  O'Sudban  dit  mon  fYére,  par  exemple, 
étoit  Diabiemtn  tort,  fui;  tout  d*ns  le  col  ;  car,  le 
bourreau  tut  obligé  de  ha  donner  le  feconJ  coup  avec 
It.rajoîr  A  ai ionnal^  avant  qu'il  put  taire  iauter  la  lête. 

Le  témoin  ajoute,  O  Sullivan  nous  dit  que,  voulant 
npïei  un  homn<e  bien  plus  fut  que  lui,  que  t'homme 
fe  détendit  mais  fut  ado ;  n,é  ;  alon,  dit  Q-Sudrvan, 
je  lui  entonçai  mon  couteau  dans  le  cœur  comme  les 
bvUciurk  font  aux  moutons.  Vol.  g,  page  2,  6. 

40,  Un  témoin  dit  que  Goullin  roua  fon  propre 
p ç r t, ,  malade  au  in,  de  coups  du  bâton,  dont  de  vieUard. 
mourut  Jeux  heures  aprè  . 

Qui  (da  i  auteur  dw  la  Conjuration,  page  160.)  Oui, 

nous 
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non*  avons  vn  un  représentant  du  penpîp,  un  m^more 

de  la  woiivenVîpn  Najionnaîe,  attacher  quatre  ei  kns, 
dont  le  plus  âgé  n'àvoit  que  feize  ans,  aux  quatre  po- 
teau} cté  là  gu/liatiiie,  pendant  que  le  fang  de  leur  pére 
et  c  <•  Jifeloi*  fur  L'èchaffaut  et  deguuttoit  même 
iur  leu:.  têtes*    Vol.  2-  pag<  2b i- 

4.1»  Lairet  attefte,  que  Deron  vint  s  la  SociétéPopu- 
laireavet  l'oreilK-  tî'un  homme  attaché  à  la  cocarde  na- 
tionale de  Ton  bonnet.  Il  lè  promenoir,  dit  le  témoin, 
ave:  fes  poches  pleines  de  ce*  oreilles,  qu'il  ùiïoit 
baifer  aux  prifonniéres.  Vol.  2,  page  36,  , 

42.  Plnfieurs  Généraux  dan«  la,  Vendée,  dît  For» 
get,  le  firent  une  gloire  d'in  ite;  les  bouchers  Horri- 
bles à  Nantes.  ifs  conrr  irenr  de-  cruautés  et  indé- 
cences inouïes.  Le  General  Duguefnoy  tua  plufiejiç| 
çnfcns.  aux  mammelles^  et  puis  s  'efforça  4e  çouchejp 
avec  leurs  mères. 

Ce  Duquefnoy  eft  le  tigre  quî  prît  le  nom  de  bon. 
j  cher  de  la  Convention,  et  qui  dit,  que  rien  ne  Jui  î.i- 
foit  tant  de  peine  q<ie  de  hé  pa^  pouvoir  lui  fervir.  d$ 
bourreau.    Vol,  2,  page  ZCy. 

43.  Girauît  dit,  jai  .vu  noïer  plus  de  trois  à  qua- 
tre-cen.s  perfonnes,  parmi  lesquelles  il  y  avoit  des 
femmes  de  toui  ige,  des  femmes  enceintes  qui  f irt  nt 
dt  livrées  dans  l'eau  et  la  vafe  des  gabares  mêmes,  ni 
Cette  horrible  Circonstance  ni  tesjplaint*  s  et  cris  per  ç.*rifl 
de  ces  vi&iu  e:;,  rien  ne  put  exciter  la  corrpafiion*  Le 

fïruit  de  leur  amour  conjugal  pént  avec  elles-  Vol.  2. 
p*ge 122. 

44.  Une  femme  qu'on  allnit  noîe*  fut  faifte  de» 
d  1  leurs  de  i  enfantement.  Elie  êtoit  fu r  le  point  do 
fa  deUviance  quand  ces  horriWes  cannibaUs  arrache . 

ixnt 
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rem  ï  enfant  de  fon  fein,  lVmbrocHérent  à  une  baya- 
Hctte  et  ainfi  !e  portèrent^  la  rivière. 

Un  Quatrième  de  no;;  repréfufeitans  (dit  l'auteur  de 
la  Conjuration,-  page  162)  Grand  Dieu  mon  cœur  (e 
fend  !  ce  quatrième  ouvrit  les  entrailles  des  méref», 
en  arracha  le  fétus  palpitant*  pour  en  ômçf  la  pointe 
4 'une  pique  de  liber  é  et  d  égalité*" 

45.  Le  nombre  de  corps  qu'on  avoit  jettes  dans  U 
Loi  e,  qui  eft  la  moitié  de  îa  largeur  du  Delaware  à 
Philadelphie  ëtoït  fi  confidé  râble,  que  les  officiers 
municipaux  jugèrent  à  propos  d'émaner  une  procla- 
mation (Vol.  5,  page -70  )  prohibant  Cujage  de  f  eau  de 
ceit*  rivière* 

On  a  généralement  fupputé  !e  nombre.  <lë  perfonnes, 
appartenant  à  cette  ville  infortunée,  tant  celles  qu'orç 
à  noyées,  ffjfi liées  en  mafle,  et  guillotinée  ,  que  celles 
qu'on  a  etoiïfféés  ou  laifié  mourir  de  ttîrh  dans  les  prir 
fous,  à  quarante  mille  ames\  et  cette  Amputation  eft 
confirmée  par  l'auteur  de  la  Conjuration,  qui  dit, 
(page  159)  ii  Le  nombre  de  perfonnes  affiifïinees  d .ms 
le  Sud  de  la  France,  dans  1  efpàce  de  quelques  moi  , 
eft  eliimé  a  cent  mille.'  Le  nombre  de  corps  jettes 
dans  la  Loire  furpalïè  tout  calcul.  Carrier  lui  feu  1  en 
a  rail  périr  plus  de  quarante  mille,  tant  hommes  quç 
femmes  et  enfans. 

Faits  tires  de  diffêren s  ouvrages  qui  prouvent  que, 
C?s  cruautés  étaient  autûrijces  par  les  AJJemh^es  Natim- 
fi  a  le  s 

■  Après,  avoir  conduit  le  le&eur  à  travers  un  déluge 
de  fang,  il  paroit  îndifpeniable  d'ajouter  quelques 
faits  qui  montrent  fous  quelle  autorité  ce  fartg  à  étêr 
répandu  ;  car,  ce  (eroiten  vain  de  faire  naîrre  f  m  in- 
dignation ii  oa  ne  lui  dévoilait  Us  yïàU.  uuteuii  de  ce$ 
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46,  Commerçons  par  î'ÀfH-mblec  ConftitnawtfÇ,  et 
ftéulr  pjttive  qu'elle  approuvpit  ees  mèurwcs  il  fuftifa 
de  dite,  qu'elle  a  honore  du  non-,  de  Çigf/u{ramf  ine 
poprlace  ianguiriairc,  qui,  après  s'être  failre  de  deux 
«Diurnes,  les  a  maffacre  et  a  porté  îeeis  têtes  fur 
de*-  piques  clans  les  rue<  de  Pà*is;  \iyt7,  t  h^/hhe  as 
Rcbaudy  (fa  la  tfVjfufiot?  Franç<>ije}  page  ic6« 

La  fei-ortde  Âife m. blé.  ,  h+(x\u  elle  li  t  informée  de3 
meurtres  de  Jeuidan  et  de  fes  *  alfoeîes <  p.  AvigrH>n,  tels 
-  dè<  r ïî s  an  ,  premier  thap  tre  de  /'Av#t  t/.v  Canada^ 
menaçi  le  m  mbre   qui  m   èoeamuiiq  a    la  nou- 
V  i.'e.  pafctqf»'*  i!  parLnt,  de  ces  m eui trie rs  il  dit,  "q  e 
cVn  ien't  des  bHgànld  et  n»  n  dis  patriote."  l'oyci  la  ga- 
lène vniKerjeiie  four  AJaî    17Ç2.    Et  comment  vtttç 
ArTee  bLe  fe  c<.ndu'iïît  eilt    toi IqU'eile  apprit  les  n*af- 
fa  us  j  ms  les  priloiis  de    taris  pendant  les  pie- 
n-ieîs  jour^  de  Stpttnî  h-e.  de    J^Ç2  f  •Tallinn.,-  qi  ï 
Édcimén.  ttteiit'a  f-4:v'\r:i\t  de  /bruit,  vint  a  .  TAiU  mMée 
iN-àtiohaîc  et  i  nt.  n  a  de  ce'-  n  irnro,  de  là  na^iee 
ftfcxtra'  rdf tu  ire  1-  n  ame      Les  Commiilaires  ont  fait 
€i  tout  ltnr  k  flîbit  i>ot,r  prévenir  k*  désordres  Le  n  a£- 
fa.  rc  des  Piiionnierseft  ^  V  1  n  !  il   de*  ^/^^ 
$jvai«-i?s.  n'ont  pv  ar  rêter  la  vengeais  e,  jûité  m  ai  eio-^e 
jfcçuh,  du  peuple,  l'Aîïïif  bïée  écouta  ce  langage  u es 
etrvjuji  j  lier,  eut  ;  .  et  le  Docteur  Mpot't>  dent  le  winrruj 
fW  I7'8j  nous  a  fourni  ce  lait,  exeufc  TA»ktr>- 
Mitée  te  diiant;  qu  elle  -é t'oit  inutnuleç,  Mai*  en  a  ne- 
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«istreM  que  ce  manchr,  pour  recompenfe**  meur- 
triers, fut  écrit,  ce  Loi! ver  éloit  un  LégUiateiir^  Je 
ne  vuh  me  dtfpenfer  ici  de  remarquer  qu'an  impri- 
meur d'une  feuille  publique,  dans  les  Etats  Uni?»,  a 
voulu  tirer  gloire  de  ce  que  ce  L  uvet  "  a^huUenient 
*'  Préfident  de  !a  première  Aiteeiblêe  $u  monde,'* 
fuivant  notre  imprimeur,  êîoiî  éditeur  d'une  gazette* 
On  rie  de v roi t  pas  être  fi  preffë  de  fe  vanter  de  parenté 
avec  |ôs  legiflateui  s  de  ce  pais  d*ég  alité- 

48.  Il  eft  tems,  dit  Gi>u|ih,  de  déchirer  le  voile, 
Le-  reprefentarts  Bourbotte  et  Bô  avoient  parfait e  ce  n- 
ftoiffan  e  de  nus  ce  ex  qu'on  noïoït  et  ruf?lîoit  ;  carf 
JBo dit  a  M  ftet,  en  parlant  des  Membres  du  Commit- 
lé  Rév<iutionnaire,  gue  ce  ne  toit  pas  à  caufe  de 
meurtres  ï\  '  ri  leur  a  voit,  intente  -procès.  En  fuite  fa- 
voc;t  pour  |e  Corn  mit  te  demande  au  citoyen  Bô  le  vrai 
motif  de  et  te  procédure  contre  le  Committè  ;  B6 
avoue  que  c  ctoit  pour  avoir  diverti  le*  (refors  faifis  fur 
les  priïohniers.  "Et  '/page  6c>)  malgré  qu'il  avott  rem* 
placé  Carrier  à  Nantes,  malgré  que  l'eau  de  la  rivière 
n'etoit  pas  potable,  à  caufe  des  cadavres  qu'elle  cha- 
rioît  ;  quoique  près  de  deux  cens  trous  avoient  été 
Cfeufés,  pour  y  jetter  Fes  perfonnes  fuuiiêes  ;  et  mai- 
gre-1.  s  cris  et  lariKntatiqfts  dont  la  ville  retentiffoit, 
malgré  tout  ce  h  il  pretetfd  ne  pouvoir  rien  dire  de 
pofuif  fur  ces  meurtres* 

Ce  repréfentant  Bô  eft  convainc*;  fp&ge  nq)  d'avoir 
lui  même  juftifié  la  conduite  du  Coin  mit  té  et  de  Car* 
fie'*. 

Carrier  dans  fa  ffeféhfe  fou  tient,  qu'il  na  fait  que 
Jon  devoir,  et  qui  la  Convention  à  été  n  r  wte  riment  in  - 
formée  de  tout  ce  qui  le  paffeit  et  o  a  in  tenant,  dit  ïï9 
(page  1  iQj  elle  fe  plaint  de  ce  qu'en  à  fifi'ié  en  maffr^ 
comme  fi  ià  même  cboje  ne  s\étâ!t  pas  faite  à  Angers, 
&aumar%  Lavai  wi  far  Joui  a'tlUur*. 

49- 
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49,  Un  témoin,  (Vol.  5,  page  60,)  informe  le 
trio  . îiaî,  que  h  i  même,  comme  membre  de  la  Con~ 
ven-ion,  avait  informé  ce  corps  des  horreurs  qui  s'étoteni 
tommis  à  freintes,  et  furtout  du  mafj'acre  des  femmes  eJ 
wfans. 

50.  L'Auteur  de  la  Conjuration,  fi  fonvent  cite,  dit 
(pa<re  162)  "  Qnand  le  Sanguinaire  Carrier  écrivit  à 
li  Convention,  qu'au  moyen  de  Gabares  avec  des  che- 
villes au  forid,  il  expédioit  le*  prifcnnîers  par  centaines 
à  la  fois,  Carrier  ne  fut  pa*  blâmé  ;  au  contiaire,  on 
t'approuva  en  différentes  occofum,  comme  étant  l'inven- 
teur d'une  machine  qui  faijoit  honneur  à  fa  patrie \  Vol» 
5,  Page  49, 

Extraits  des  BANDITS  DEMASQUES  ou  m(- 
moires  kifioriques  du  tems  préjent,  par  le  Général 
Danhan. 

La  Commiffion  militaire,  fans  me  communiquer 
ïbn  intention,  envoya  les  officiers  municipaux  de  La- 
val au  Pont  de  Cé,  cû  ils  menèrent  en  même  tems 
*  nquante  charretées  de  Nonnes,  prêtres,  perfonnes 
fufpeéies,  fédéraliftes  et  gens  riches,  qui  furent  tous 
guillotines,  noyés  ou  fufillés.  Les  quarante  officiers 
municipaux  furent  inclus  dans  cette  expédition  infer- 
nale, par  Tordre  d'un  certain  Milliere,  membre  de 
la  Commifîion  Militaire,  et  qui  étoit  un  des  membres 
de  la  Commune  de  Paris  lors  des  maflacres,  en  Sep* 
•tembre. 

Durant  le  fiege  d'Angers,  Milxiere  et  fes  com- 
plices firent  mourir  trois  à  quatre  mille  François  au 
Po'U  de  Cé,  parmi  lcfqueîs  fe  trouva  mon  hôte,  Hor- 
tode,  Greffier  du  Committé  de  la  guerre,  Chriftophe 
4in  des  Capitaine  du  8me.  régiment  de  Houflards  et 
Xa  Croix  adjutant  Général,  actuellement  attaché  à 
E  l'état- 
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l'état-major  de  l^aris,  le  même  qui  conduint  a  Lavaî 
les  officiers  municipaux,  noyés  par  ordre  de  Milliere, 
furent  témoins  3e  ces  horreurs,  page  25  et  26. 

52.  Il  eft  très  certain  qu'un  foldat  de  la  compagnie 
de  Marat,  qui  étoit  employé,  à  ces  expéditions,  pro- 
pofa  de  fauver  là  vie  à  une  jeune  fille  à  certaines  con- 
ditions ;  mais  la  vertueufe  viétime  fe  détournant  avec 
dédain  et  ferrant  fa  mére  dans  fe»  bras,  l'accompagna 
à  la  barque  fatale. 

54<  Franc ajîcl  a  fait  noyer  tout  autant  de  monde  à 
Anger  que  Carrier  à  Nan  es  ;  néanmoins  en  laifîe 
vivre  ce  m  on  (Ire,  qui  fe  décoredu  nom  de  patriote  ds 
$9  !  page  27. 

55.  Le  vrai  but  alors  (en  1794)  étoit  de  dépeupler 
la  France.,  et  Carnet  donna  une  preuve  de  fon  difetr* 
Jiement  dans  le  choix  du  Général  Vacbot%  La  feule 
qualité  rêquife  pour  un  bon  chef  de  Jan$~cidlcites>  étoit 
de  favoir  maflacrer,  C'eft  ainfi  que  le  brave  et  célèbre 
Rojjignoly  fucceffeur  du  General  Biron*  après  avoir 
promis  à  la  barre  de  la  -Convention,  que  fous  quinze 
jours,  il  purgeroit  la  Vendée,  réuliit  d'exterminer 
tent  mille  hommes  de  l'un  et  l'autre  paitie  m  moins  de 
■trois  mois  de  teins,  page  7.0, 

56.  Pendant  que  Carrier  fit  noyer  20,000  victimes* 
»que  Prieur  Ht  guillotiner  Jes  fédéraliftes  à  Breft,  (et 
entr'autres  le  Père  du  Général  Moreau,  le  même  jour 
qtîe  le  fils  prit  le  fort  de  fluys)  ;  pendant  que  Barras 
et  Fréron  démolirent  Toulcnet  fufiliérent  800  de  nos 
matelots  et  officiers  marina,  un  forcené,  nommé  La 
Planche  un  moine  Bénédiclin  defrocque,  repréfenta  à 
Caen  Tibère  en  délire  ;  à  fou  arrivée  dans  cette  ville  il 
#pperçut  une  conilernation  générale  cauléepar  la  guiU 

lotin# 
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}ot*ne,    et    furtout  par  la   pi éfence  d'un  Député, 

w  Qu'efî.  ce  que  lignifie  cette  terreur  AriftoCiatique 
€i  qne  jVbferver  j  ordonne  une  promenade  civique,  ce 
*c  foir  je  donnerai  un  bal  républicain,  et  je  confi-dére- 
ix  rai  tous  Its  abfens  comme  des  Âriftocraies-  La  pro- 
menade commença  à  dix  heures  du  matin;  La  Planche 
le  mit  à  la  tête,  fuîvi  de  tout  le  peuple  de  Caen  et  de 
lems  en  tetris  s'arrêta,  fe  mit  à  genoux  et  invoqua 
1  ombre  de  Marat>  auquel  il  offrit  d'avance  les  têtes  de 
pl  illeurs  per formes  dont  il  fit  faire  le  Procès  et  qu'il  fit 
condamner.  Au  milieu  de  la  ville  La  Planche,  les  mains 
levées,  .s 'écria  0h  gnvid  Marat  !  Tout  le  peuple  ré- 
péta Oh  grand  Maruî  !  Au  bal  civic  du  loir  il  s'aaiu- 
■fa  à  manier  les  feins  des  femmes;  ce  font,  dit-il,  des 
fêipjS  Ariuocrauques  .qui  baillent  au  toucher  d'un  ré- 
publicain ;  et  il  força  pltrfieurs  de  ces  créatures  mat- 
feenrèufes  de  danier  avec  lui,  pendant  que  leurs  i&ariis 
et  leurs  pères  languidoient  dans  uneprifen» 

57,  En  Gflobre  de  1793,  le  feu  fut  mis  à  tout  le 
pays  de  La  Vendée,  fans  même  épargner  les  diftrids 
patriotiques,  et  cela  en  cbeifTance  aux  décrets  de  la 
Convention  Nationale,  Le  feu  et  îa  mort  précède* 
rem  chaque  colonne,  tout  fut  maflàcré  fans  difrinciioi* 
ni  d'âge  ni  de  (exe.  Une  immenie  population  fuit  de- 
vant ies  républicains,  et  joignit  l'armée  catholique  qui 
fut  forcée  de  palier  la  Loire  à  St.  Florent.»  Que 
l'homme  fenfible  fe  reppé fente  plus  de  cent  mille  Fran- 
çois, tant  hommes  que  femmes  et  en  fans,  voyant 
leurs  m  ai  (on  â  et  chaumières  fur  une  étendue  de  vingt 
lieues  de  tour,  en  flammes/ et  prevoyart,  avec  defes- 
poir,  une  mort  immédiate  et  certaine,  page  84, 

58    Ce  fut  fous  le  commandement  de  ce  mécréant 
\urreau  de  la  Ltniére  que  les  foldats  portèrent  des  en- 
fans  au  bout  de  leurs  bay^nettes.    J'ai  vu  l'original  de 
iï  2  Tordre 
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l'ordre  par  lequel  Mr,  y  urne  au  *  enjotgnôît.  un  tnfffai*$ 
univerftL  Cependant  ce  Mr.  Jurreau  vient  d'ciî c  ;  » 
quitté,  et  eft:  actuellement  employé,  par  le  Dïre&oîre, 
qui  honore  des  hommes  comme  "Jurreau  de  la  Linién 
de  l'epithête  de  républicains  zéies*  page  171. 

59.  Afin  qu'on  ne  m'aceufe  pas  de  m 'exprimer  tou~ 
jours  avec  violence,  je  citerai  un  paifoge  du  livre  de 
liais  fur  la  Vendée*  Ce  Viahy  conunejé  l'ai  déjà  cliî, 
ëtoit  on  révolutionnifre  er  un  noïeur  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  U:*  collègues  il  les  dénonça     Page  193, 

**  Au  ij'ne  Ycntofe  Turreau  arriva  à  Lkaionnes$  et 
€<  le  lendemain  il  brûla  les  pofie filons  < «es  patriote?,  et 
c<  fit  fufiller  plufieurs  femmes  et  enfans.  J'en  fus 
"  quitte  pour  la  deftruélion  d'une  ferme.  Pagfc  130* 
Enfuite, 

60.  De  vingt  mule  perfonnes  qui  furent  fuftîléei  dan« 
€<  les  departt  mtnt  du  Maine  et  de  la  Loire,  ii  eft  prou» 
€i  vé  par  cinq  jugemens,  actuellement  devant  moi,  que 
€(  de  ce  nombre,  cinq  cens  quat revingt  dix  n'etoienf 
*c  pas  hors  de  la  la:  ;  ioixante  et  ciixneut  fnreftî  execu- 
u  tées  au»  jme  Nnofe,  foixante  et  quinze  au  4me, 
iC  deux  cens  treme  trois  au  6me,  cent  cinq  au  23m'*, 

et  quatre-vingt  dixneuf  au  27me  Germinal.  Un 
iC  grand  nombre  d'enfam  fe  trouvoient  compris  dans 
%i  ces  cinq  juge meh&, 

61.  "  FrancafteVdans  fa  lettre  fur  l'établi  ffem  en  t 
de  la  Çommifiion  Militaire  dit,  "  Que  tant  qu'il 

€t  exifte  de  grands  crimijaeis  ou  des  fêdéraKlfes  dans 
<c  ces  pais,  l'autorité  des  tribunaux  ordinaires  doit  réf. 
€(  ter  fufpendue".  Vîâla,  en  s'adrelTant  à  la  Société 
Populaire  à  Angers,  obferve,  "  Vous  n'ignore*  pas 
"  citoïens  que  plus  de  deux  mille,  femmes  et  enfans 
<€  ont  été  aftaffinés  de  cette  manière  infâme"  Vache* 

"  roa 


[   «5   ]  ' 

"  ron  et  Morîn,  rnëmbres  de  cette  défe'ïabîe  Com- 
"  million,  en  ont  dre.Tir  les  liftes.     Deux  femmes 

obfervérent  à  Obrtmiicr  qu'elles  n'avoient  été  arrê- 
"  têes  qm;  comme  des  perfonnes  uifpeéles,  malgré  ce- 
*'  la  il  les  fit  fufiller  avec  foixante  et  dix  autres  feéi- 
"  mes.  S'il  fe  trouvoit  quelqu'unes  de  ces  pauvres  cré- 
"  atures  qui  refpiroient  après  avoir  r^çu  le  coup  de  fa— 
€i  fil;  Phiiïîtoiti Qoupil  les  acheva  à  coup  de  (abre.  Les 

ciïcïens  d'Angers  dépoférent,  que  toutes  ces  vi£li- 
u  mes  pafToièn!  devant  léurs  portes  avec  des  rilwkiens, 
Si  jouant  des  airs  patriotiques;  qu'ils  ont  vu  des  fitfes 
*'  de  quinze  à  ferze  an?,  doublement  intéreflantes  par 
"  leur  beauté  et  leur  jentîéîBe,  embraffer  les  genoux  de 
M  leuis  Bjurreaux,  les  bipplianf  de  leur  accorder  la  vie, 
"  et  que  tout  le  monde,  (les  foldats  même)  verfbtent  des 
"  larmes,  excepté  feulement  les  manftres  de  la  Corn- 
Si  mjfïïon  Militaire,  .qui  étoîent  afifez  barbares  pour  fe 
*'  moquer. de  la  fenCbilaé  du  peuple,'*    Page  78, 

62,  Oui  peuple  fcarrqnéraiit  T  Vingt  ailles  etdlxhuit 
cens  villages  et  hameaux  snt  été  d:  traits  par  vos  viéloires! 
Et  votre  gbure  et  vos  lauriers  vous  coûtent  trois 
mi  liions  dames*.  Ce  font  des  vérités  affligeantes  qu'on 
11e  fauroit  répéter  trop  foaVerit,  .  puifqu'ii  y  a  tant  de 
pej  fonces  qui  en  doutent. 

Par  exeiupie,  quel  peuple  en  Europe  ne  regarderait 
pas  réîabHiîement  d'une  tannerie  de  féaux  humaines, 
à  Meudon  comme  une  fable  ?  N'oublions  ras  cepen- 
dant, qu'un  homme  vint  à  la  barre  de  la  Convention, 
pour  y  annoncer  la  découverte  d'un  mpïen  nouveau  et 
fimple,  pour  procurer  du  cuir  èh  abondançe  ;  que  le 
Commuté  de  la  fureté  publique  (le  Commuté  de 
Carnet)  lui  dêfigna  une  place  convenable,  pour  l'exé- 
cution de  fou  plan,  au  château  de  Meudon,  dont  les 
portes  étoîent  toujours  feirmééd  \  et  finalement  que 
Barrére}  Radier  et  autres  furent  les  premiers  qui  por- 
F  térent 
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tercnt  des  bottes  faîtes  d*  peau  humaine.  Ce  n'étoît 
pas  au  jens  figuré  mais  liitéraieTient  que  Ecberjpierref 
çcoifhoU  ion  monde,  et  comme  Paris  a  fourni  des  fon- 
ciers à  l'armée,  iî  eftpofïîble  que  mainte  dëfenfeur  de 
la  France  ait  porte  des  femelles  faites  delà  peau  de  fou- 
ami  on  de  fon.  parent.  Cela  paroîtra  peut-être  rifible 
à  certains  incrédules. 

Convention  Nationale.  A  Meudon,  on  avoit  éta- 
bli une  tannerie  de  peaux  humaines,  et  c 'eft  à  voue 
rxiftence  que  la  France  doit  une  idée  auiii  roanftrifc* 
eufe.    Page  209,  2îO., 

63,  Les  troupes  qui  marchèrent  de  la  Hollande  à  k 
Bretagne  commirent  toute  efpéce  d'excès  fur  leur 
route  ;  et  dans  le  voHlnage  de  Rouen  \h  rôtirent  vrai- 
ment les  pieds  d'un  pavfan,  pour  l'obliger  à  décou- 
vrir fon  argent.    Page  213. 

64,  Prieur  de  la  Marne,  un  fou,  qui  s'enivroit  fans 
ce  fie,  excita  une  révolte  dans -le  voifinage  de  Morbî* 
han,  de  concert  avec  le  généra!  Canuet,  qoi  pailbiuà 
cheval r  ies  c-.ir.ps  fr.fi  11  es  des  Chou-ans,  à  Vannes; 
pendant  lïu 'à  JotTclin  un  certain  Batter.y,..  un  evifinier 
et  coin  rïlLire,  délégué  par  Carrier  et  Prieur,  forçait 
les  victimes  de  creufer  leur  propres  fofles.  Toute  la 
ce  ri  une  de  Breft  s'en  fut  pour  dénoncer  Prieur  i  t'a 
baiie  de  1%. Convention,  fendant  le  f:ége  d'Angers  .il 
fit  maflacrer  ua  nombre  prodigieux  de  femmes,  et  de 
filles  41  il  firent  arrêtées  dans  les  faux  bourgs:  après 
qu'il  les  eut  examiné,  et  traite  avec  ironie  et  mépris, 
V  les  fit  mener  à  F  hôpital.,  c'eit  ainli  qu'il  appelloit  la 
grève  <ù  t lies  furent  fuCHéesf,  I^es  foîdats  rw-nt, 
pendant q*  on  exécutoit  ces  ordres  ;  et  dépouiiléient 
les  cor  pi  orts. 

Une  Dame  de  Ci  vrac,  une  ahbefte,  fut  conduite 
deyant  Francaitel  et  Prieur.    Elie  ayoit  une  domeili- 

que 
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que  qui  lui  HpU  fort  attachée  et  qui  ne  vonloif  pas 
la  quitter»;  en  cotafécjijence  elles  fnrenr  toutes  les  detix 
gniili  linces  à  Angeis.    Cette  Darne  a  voit  "au  moins 
cuiatrevîugt  ans,    Frana.fle!  fit  noyer  plufieors  per- 
fou  Des  îï  ont  âpre.*  la  mort  de  Roberfprere,    A  Srve- 
»ay  Prieur  fk  fufiiltfr dw7,e  cm{payjans>  qui  avoi^nt 
mis  bas  les  armes  ;  aprè^  qti*il  les  eut  mis  tous  dans 
une  tglife  H  fi*  avancer  une  colonne  ré  public  si  rie,  et 
Je  chef  de  brigade  Çarbon  fut  chargé  de  l'exécution 
du  maiTacre     Ce  Carbon  probablement  eft  encore  à 
Lan  deac,  où  iî  m'apprit  cette  c ii ctiîift^ lice,  pendant 
qu'il  çtoit  encore  fotis  mes  ordres*    A  Noilmoutier  ih 
y  eut  quinze  Cens  pn 'fermiers  de  guerre  de  fa  filés.  Ce 
fut  là  que  le  brave  et  vertueux  d'EJbée  périt  avec  plti- 
fiéurs  autres  officiers  de  mérite,    A  Mans  toutes" tes 
femmes  qu'on  put  trouver  turent  maflacrées.  Neuf 
mon  apiès  tous  ces  mai  Nacres  j'eus  le  bonheur  de  fau- 
ver  la  vie  -d'une  jeune  fille  èe  Mau  lévrier,  .qui à  Mans,, 
a  voit  tcç/i  les  deniers  foupirs  de  fa  mére  fui  le  grand 
chen  in,  après^quoî  elle  vécut  fix.  iwis  dans  ks  Dèîs« 
Page  230,  731  .&  232% 

Les  evraits  fuivan-s  font  tirés  d'un  ouvrage  récem- 
ment publié,  intitulé  "  Une  réfiderice  en  Fraree, 
t(  p rdmt  le>.  années  1792,  1/9^  1794  &  1795,. 
"  détaillée  dm-  une  (uh.e  de  lettres  d'une  Darne-  An- 
€t  gloire,"  a  voL  Svo, 

66.  La^ville  entière  de  Bédouin,  dans  le  Sud  de  la 
France,  fat  brûlée,,  conformément  à  un  decrèr  de  la 
Conventioi  ,  pour  expier  l'imprudence  de  quelques 
Vins  de  fos  habit  an  s,,  en  coupant  uri~  arbre  -de  liberté. 
Plus  de  foi  x  an  te  perfonnes  furent  guilinti&ées  comme 
complices,  et  leur-corps  jettes  dans  des  fofleS)  creofëcs 
avant  leur  mort  par  ordre  du.  repre  Tentant  Meignet* 
Ces  exécutions  fu-rem  fui  vies  d'une  incendie  générale 
et  de  l'emprilenrlement  onde  ia  difperfion  des  habiîans, 

dont 
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dont  plufieurs  firent  obligé?,  par  Tordre  exprès  cfe 
î/hignet,  d'eue  piéfens  aux meurtres  de  letiip  émis  kt 
pareils,    Vol,  2,  page  14.. 

Ce  qui  fuit  eft  une  lettre  adreffee.  au  maire  de  Paris >. 
far  u  n  cvtt:  m.  tfju  ire  ci  h-  Gouvi  t  ne  ment  d'J/£  a  rs . 

67.  Vous  nous  cbli gérez  en  nous  envoyant  les  ài* 
i(  taris  de  votre  fête*  de  Ja  dernière  décade  à  Paris,  a- 
44  vec  les  hymnes  qu'on  y  a  chantées*,  ici  on  crie, 
44  Phe  la  République  "  ce  qu'on  fait  toujours  quand 
u  notre  fainte  mère,  la  guillotine,  travaille..  Depuis 
"  tiois  jours  elle  a  ra'é  onze  prêtres,  un  ci  devant  uo- 
*4  ble,  une  nonne,  un  général  et  un  fuperbe  A'ngrois,.v 
u  de  fix  pieds  de  haut  ;  et  comme  ce  dernier,  excé- 
u  doit  la  taille  ordinaire  de  beaucoup»  on  Ta  raccourci 
44  de  la  tete  que  nous  avons  mis  dam  une  poche. 
u  Dans  le  n:ême  tems  on  a  fuftllé  huit  cens  rebelles. 
44  aïs  peut  de  Gé  et  on  a  jet-té  leur  car  ca  fit  s  dans  la 
44  Loire  !  J'apprtns  que  l'armée  eft  fur  h  pille  Vies 
*f  fuyards,  nous  calions  fur  ie  champ  fo  tete  â  tout 
44  ceux  que  nous  joignons,  et  le  nombre. ea  eft  fi  grand  ; 
**  eue  les  chemins  en  font  pavés." 

68.  Vers  le  même  tems  on  guillotina  un  impri* 
meur,  et  une  femme,  l'un  pour  avoir  publié,  et  l'au- 
tre pour  avoir  vendu  des  gazettes  qui  contenoient  des 
paragraphes  cou fideré s  comme  ihelvics, 

69.  Un  feimier  fut  guillotiné,  pareeque  quelques  épis 
«le  bleds  a  voient  germé  dans  un  de  fes  eiangs,  on 
conclue!  de  cette -cijcouifan.ee  qu'il  y  avoif -jette  une 
grande-  quamht  de  g;asn  pour  eau  fer  une  ci  dette,  quoi-, 
qu'il  fut  clairement  prouvé,,  a  rinftrudticn  de  (en  pro- 
cès, qu'à  ia  reçoit*-  précédente  ie  grain  d'un  champ 
Vp.ifi.ua  toit  été  ferré  pendant  qu'il  ventoiî  beaucoup 
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que  très  probablement  quelques  épis  avoient  été  con- 
duits par  le  vent  jufqu'a  l'eau,  et  avoient  produit  l'ef- 
fet fufdit,  qui  fut  néanmoins  admis  comme  preuve 
fuffiiante  pour  condamner  h  £  rmier;  Un  autie  fiibit 
le  même  fort,  pour  avoir,  fuivar.t  Ton  ufage,  empi<;ye 
une  partie  de  les  champs  en  lu  et  me,  au  lieu  de  fermer 
le  tout  en  bkd    page  joo. 

J'ai  déjà  fott  nienHon  du  caractère  féroce  de  La 
Bon,  et  les  maffacres  de  fon  tribunal  ne  font  que  trop 
connus.  J'ajouter:,i  feule  m  ut  quelques  eir^onUauces, 
qu'on  peut  admettre  comme  des  caractériftiq-ues  de  ce 
tlran,  du  tems  d'alors,  et  peut  eue  du  peuple  qui  les 
a  fouiftrtes,  et  qui  y  a  applaudi. 

71.  En  sVmiifan-t  un  jour,  comme  à  fon  ordinaire 
à  voii  un guiiîotinagey  après  que  différentes  perfonnes 
avoient  d^ja  été  exécutées,  une  s  vifltmes,  d'u$ 
mouvement  tiè*  naturel,  y nv.  détourne  les  y-  t  x  pen- 
dant qu'elle  fé  meftoit  dans  la  p  fture  requife,Je  jufti- 
cîer  s'en  appereevant  sVn  fVt  à  la  p<v,  foe  qui  c<  rftenoit 
les  têtes  des  imn  olées  ;  ii  en  tira  une,  et  c-v^c  des  irn- 

Éîécatii-n?  ïnôt  fesvobUgêa  le  fouffrant.dé  la  bai  fer.  Le- 
on,  non  fe-ultnent  foilirit,  mais  approuva  tout  cela  en 
dinanr  très  fpuvfctu  avec  k  bouna  ,  Ou  lui  fit  reproche,. 
d«ms  la  fniie,  à  la  Convention,  lie  cette  familiarité, 
mais  ii  fe  jnilifia  en  difant  "  Une  adion  fet^blable  de 
§t  Léqi  inio  fut  inférée  par  votre  ordre  dans  je  bi  L'e- 
"  tin  avec  mention  honorable,  et  vos  décrets  ont  uni- 
lc  fermement  cenfacie  les  principes  fui  van!  lelquete 
"  je  me  fuis  conduit.  '  Us  fentirent  tous,  pour  un 
moment,  Fcn  pire  de  la  confcieiue,  et  fe  lurent.  Une 
autrefois  ce  Lé  Be  n  fùf pendit  une  exécution,  pendant 
que  les  fauvages,  à  fa  foide,  couvrirent  les -'pritor.nieps. 
de  boue  et  les  iniultéient  avant  de  leur  faire  iubir  le 
écniier  fuppiiee* 


(   30  ) 


72,  Tontes  les  fois  qu'un  de  fes  collègues  pnfTa  par 
An  a?,  i!  lui  propofa  de  l'accompagner  à  une  "  partie 
de  guïlktine*'  et  iNit  faire  les  exécutions  fur  une  pe- 
tite place  à  Arras,  prcférablement  à  la  grande,  pour 
fe  donner  la  commodité,  avec  fa  femme  et  fes  parens,, 
de  jouir  de  ce  fpe&ude,  du  balcon  du  théâtre,  où  ils 
prirent  le  carte  au  fon  d'un  orcheitre,  qui  jouoit  du* 
rant  la  boucherie  humaines 

73.  La  Convention,  les  Committês,  toute  la  France 
enfin,  étoit  bien  informée  de  la  cond  i  te  de  Le  Bu»*. 
11  çraignoit  lui  môme  d'avoir  excédé  les  limites  de  fa 
ta  mmiiïioh,  et  en  communicant  fes  inquiétudes  à  cet 
égard  à  fes  fupêrieurs,  il  reçut  en  reponfe  les  lettres 
{ulvatite»,  qui,  quoiqu'elles  ne  peuvent  îexeulper, 
allurément  rendent  le  Committé  de  la  hntié  publique 
plus  criatfnel'que  lui*  page  l'Zg  a  123» 

"  Citoyen, 

Le  Commuté  de  la  fureté  publique  approuve  les 

mef  <res  que  vous  avez  adoptées,  et  par  confequent 
regarde  l'ordre  jufUficatif  que  vous  follicitez  comme 
inutile*  De  telles  mefures  njrifeulem(  nt  font  permi» 
i'tSy  mais»  par  la  nature  de  voire  commiffion,  font 
partie  de  votre  devoir,  N r  lie  confulération  ne  doit  ar- 
rêter vos  progrès  révolutionnaires.  Exercez  donc 
votre  zèle  avec  énergie  ;  les  pouvoirs  dont  vous  êtes 
revêtu  (ont  fans  limites,  et  quelque  chofe  que  vous  ju- 
giez avantageux  au  bien  public,  vois  êtes  libre,  vous 
êtes  par  devoir  obligé  de  le  foire  lans  délai.  Nous 
vous  envolons  ci  indus  un  ordre,  au  moyen  duquel 
votre  autorité  \  'étend  fur  les  départemens  voiims. 
Armé  de  ces  pouvoirs  et  de  votre  zèle,  vous  conti- 
nuerez a  confondre  les  ennemis  de  la  République  par 
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îes  mêmes  plans  qu'ils  avoient  projettes  pour  fa  def- 
truction. 

"  Ca  rnot, 
"  Bar r ère, 

"  R.  LlNDET* 

74.  Ce  catalogue  de  forfaits  potirroît  fe  continuer 
â  F  infini  ;  mais  on  jugé  à  propos  de  le  do~e  psr  la  con- 
feffîon  d'un  défenfeur  zèle  de  la  révolution  Françoife, 
en  un  mot  par  la  confeilîon  de  Thomas.  Païne, 
41  Robcrfpierre  et  fon  Committë  ctoieni  devenus  fi 
<€  enragés' et  fi  remplis  de  foupçon  que  rien  ne  pou- 
«*  voit  les  fatisfaire  et  raffiner  que  la  deftruelion  de 
«*  tout  le  peuple  François,  Per/onne  rietoit  '-ffurê  de 
*<  fa  vie  du  jour  au  lendemain*  On  fit  fortir  cent 
*<  foixante-neuf  pri fumiers  du  Luxembourg  la  même 

nuit,  dont  cent  foixanté  furent  guillotinés.  J'ai 
"  lieu  de  croire  que  j'eicis  Inclus  dans  la  lifte  lui* 

vante."    Finis  coronat  o^us. 


*  * 
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FRANC  O  I  S, 

EN  V  ERS   LE  S 

PAYSANS  de  la  SUABE, 

PENDANT  L'INVASION  EN 

ALLEMAGNE, 


JE  me  fais  un  devoir  de  publier  cet  abrégé  du  détail  des  cruau- 
tés infligées  par  la  foldatefque  Françoife,  non  feulement  au  riche# 
mais  à  tous  les  individus  en  général  des  païs  où  ils  ont  porté  le  fuccès 
de  leurs  armes,  afin  que  mes  compatriotes  ne  fe  laifTent  tromper 
par  de  faufles  affertions.  On  verra  que  les  foîdats  de  la  liberté  et 
de  l'égalité  font  les  ennemis  déclarés  du  bienêtre  du  peuple  et  qu'ils 
fc  font  un  plaifir  d'enfreindre  chaque  principe  ^de  religion,  en  fou- 
lant aux  pieds  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  l'hom» 
me. 

Le  récit  fuivant  eft  tiré  d'un  narré  très  étendu,  de  faits  recueillis 
par  les  magiftrats,  de  la  bouche  des  opprimés,  en  différens  diftri&s, 
par  ordre  des  Gouvernemens  refpeElifs^  et  publié  fous  leur  auto- 
rité. 

Que  Dieu  veuille  protéger  notre  religion,  notre  patrie,  notre 
Souverain,  notre  Conftitution  et  notre  fidélité* 
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CRUAUTE  FRANÇOISE. 

LES  François  aîant  pa(ïe  le  Rhin,  en  Juin  1796.  le 
cercle  de  Suabe,.  avecfes  differens  Gouvememcns, 
délirant  de  protéger  fes  fujttsdes  calami.és  de  la  gueuc 
et  des  cruautés  qui  avoient  par  tout  accompagné  les  fuc- 
cès  des  François,  firent  immédiatement  un  traité  avec 
îe  Directoire  de  France,  dont  voici  la  fubftance. 
Le  Duc  de  Wirtemberg  convint  de  payer  en  efpêces 
1,833,333  florins  d'Allemagne,  et  de  fournir  4,20a 
chevaux,  100,000  quintaux  de  grain  propre  à  lai ï e 
du  pain,  .50,000  facs  d'avoine,   100, coo  quintaux 
de  loin  et  50,000  paires  de  louiiers  ,  ces  articles 
valent  au  moins  2,324,000    florins; — faifant  en- 
femble  en  argent  d'Angleterre    -    -  ^378,120 
Le  Margrave  de  Baden  convint  de  payer  916,666  flo- 
rins en  efpêces,  1,400  chevaux,  500  bœufs,  25,000 
quintaux  de  grain  propre  à  faire  du  pain,  12,000 
facs  d'avoine,  50,000  quintaux  de  foin,  et  25,000 
paires  de  fouliers,    articles  qui  valent  au  moins 
782,000  florins  faifant  cnfemble  en  argent  d'An* 
gleterre.        -        -       :        -       -  £154,424. 
Le  cercle  de  Suabe  convint  de  payer  5,500,000  floi  iitjL 
et  de  fournir  8,400  chevaux,  5,000  bce*  lb,r  150,000 
quintaux  de  grain  propre  à  faire  du  pain>,  100,000 
facs  d'avoine,  150,000  quintaux  de  foin  et  100,00a 
paires  de  fouliers,  valant  au  moin 7 2^000  florins^ 
et  les  abbayes  et  couvents,  avec  les  préiatb  convinrent 
de  payer  3*208,333  florins,  ce  qui  fait  enfemble 
en  argent  d'Angleierre    -    -    -  1,234^^75. 
De  forte  que  les  François  reçurent  " 
de  cette  feule  Province,  en  argent 
et  en  articles  de  différentes  efpcces, 
une  fomme  de     •    -     -  - 


1,767,1 19. 
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Pour  ces  grands  facrifices  les  François  prom  irent 
çiie  les  perfonnes,  et  !es  propriétés  des  habitans  feroient 
xefpeéîées;  que  les  habitans  ne  feroient  ni  troublés 
ni  gênés  dans  leurs  loix,  coutumes  et  religion,  que 
ce  qu'on  livreront  pour  la  fubfifiance  des  armées, 
feroit  pris  en  déduction  des  contributions  ftipulées,, 
et  que  les  troupes  payeroient  en  argent  ce  dont  elles 
auroient  befoin. 

Voyons  maintenant  jufqu'à  quel  point  ils  ont  man- 
qué à  leurs  promeuves,  par  les  cruautés  qu'ils  ont  in- 
fligées aux  fermiers,  et  payfans  dans  les  dinriéis  où  ils 

Au  4m e  Acùfj  1796,  Fer! ne r  un  des  généraux 
François,  exigea  de  la  ville  d'A  ltor  F  un  prêtent  de 
300  Louis,  pendant  que  Tarreau  un  autre  Générai 
«xtorqua  125  Louis  de  cinq  petits  villages  ;  et  un  corn- 
rrJffaire  impofa  les  contributions  les  plus  exorbitantes 
m  provifions  et  habilkmens,  dont  il  vendit  la  majeure 
partie,  et  enfuite  ordonna  la  livrai fon  de  femblabieg 
articles.  Les  François  ayant  gagné  un  avantage  fur 
les  Autrichiens,  dans  un  engagement  vers  la  fin  du 
Septembre,  ils  ccmrr  ercérent  auflitôt  à  tcut  piller  et 
détruire  de  la  manière  la  plus  extravagante.  Dès  la 
première  nuit  api  es  le  combat,  quelques  foldats,  pour 
fe  divertir,  mirent,,  de  propos  délibère,  le  feu  à  deux 
îraHons  de  la  ville,  et  s  oppoférent  aux  efforts  des  ha- 
.bilans  peur •  Féisindre,..  Pluheurs  autres  maifons  £11  • 
rent  plus  qu'à  moitié  conformées  dans  une  incendir, 
caufée  par  du  chaibon  brûlant  et  des  chandéles  allu- 
mées, qu'ils  jettérent  épars  dans  les  chambres,  fous 
les  Ihs  et  parmi  des  matières  combuftiblef,  de  forte 
que  fa  plus  grande  activité  et  vigilance  des  propriétai- 
res put  à  peine  garantir  la.  ville  d'une  entière  dtitruc- 

Apès  qu'A ltorf  fe  trouva  séduit  à  une  pauvreté 
qt  ine  Lifik  pfe  de  quoi  tenter  les  pilleurs,  ils  fe  dif- 

perférent 
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perforent  en  bandes  dans  les  campagnes  d'alentour  ; 
ils  attaquèrent  les  chaumières  et  demeures  des  payfans* 
(auxquels  ils  avoient  promis  la  liberté,  l'égalité  et 
Paffluence)  ils  vuidértnt  jufqu'aux  poches  des  gens, 
ils  ca fièrent  les  meubles,  levèrent  les  planchers  des 
chambres,  déchirèrent  les  lits  de  plume  et  les  matelais, 
creuférent  dans  les  cayes  et  jardins,  et  fouillèrent  juf- 
ques  dans  les  latrines,  efpérant  d'y  trouver  des  tréfors 
cachés.    Ils  revinrent  fix  ou  fept  fois  â  la  même  mai- 
fort,  et   ne  l'abandonnèrent  que  lorfqu'il  n'y  refia  que 
les  quatre  murailles,    Les  boeufs,  vaches  et  cochons 
furent  ou  emmenés,  tailles  en  pièces  ou  mutilés;  les 
oies  et  autres  volailles  furent  emportées  mortes  ou 
vives,  et  les  provifions  qu'ils  ne  purent  confumer  fu- 
rent foulées  fous  les  pieds  ou  mêlées  avec  du  fable, 
des  cendres  et  des  ordures,  ,   Le  pain  même,  qu'il  eft 
d'ufage  dans  ce  pays  de  garder  par  précaution  pour  l  hi- 
ver,  fut  détruit  par  ces  fcélérats.    Dans  plusieurs  ca» 
ves  tout  Sottoit  dan-  le  vin  des  futailles  que  malicieuse- 
ment ils  avoient  défoncées  et  les  mailous  éloient  long* 
tems  a  pré1-  emp reignées  de  la  yapeur  de  l'eau  de  vie 
qu'ih  avoient  répandue  dans  les  chambres.  Ilscaf* 
ferent  jufqu'aux  jceaux  et  tous  les  autres  uftenciles  des 
laiteries  et  dans  bien  des  maifons  il  ne  refta  ni  banc  ni 
chaife  qui  ne  fut  rompue,..  Souvent  ils  menacèrent  les 
payfans  de  mort  immédiate,,  et  les  maltraitèrent  à 
l'extrême,,  pour  les  forcer  de  découvrir  leurs  argent 
et  effets  de  prix  qu'on  les  aceufoit  d'avoir  cachés  $ 
d'autres  furent  dangé  reniement  bîefles,.  et  eftropiés 
foit  par  des  coups  de  fufils,  de  crofle  de  moufquet  eu 
de  labre.     La  plus  grande  pauvreté,  1  indigence  la 
plus  évidente  ne  pouvoit  fléchir  ces  barbares,  puifqtfils 
dépouillèrent  les  meudians  de  leurs  guenilles.  Ils 
prirent  jufqu'à  la  chemiie  de  delîus  le  dos  à  bien  du 
monde.    Les  viel lards  et  les  enfans,  les  malades  et  les 
inourans,  jufqu'aux  femmes  en  travail  d'enfant,  tous 
H  furen 
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furentexpofés  au  traitement  le  plus  inhumain,  arra- 
chés de  leurs  lits,  maUmenés  et  fouvent  bîefles,  foui 
prétexte  qu'ils  avoient  connoiiTanca  de  tiéfors  cachés,, 
Les  en  fans  qui  cherchoient  à  fuir  furent  pourfuivis, 
les  femmes»,  pillées  et  violées,,  et  des  filles  de  dix  ï- 
douze  an?  privées  de  leur  innocence  et  de  leur  faute 
par  ces  cruels  républicains»    Ni  la  caducité  de  Page 
ni  les  infirmités,  non  plus  que  les  maladies  les  plus 
honteiifes"  ne  purent  arrêter  leur  brutale  incontinence* 
On  a  vu  dix  et  douze  de  ces  maïhereux  fàtisfaire  îen$ 
paffion  furie  même  objet,  pendaat  que  leurs  indignes 
compagnons  gardoient  la  porte,  ou  bien  aftijettHToiei)t 
par  la  terreur,  la  m  aîheurcufè  victime  de  leur  conçu- 
pifcçnee.    Ces  cannibales  portèrent  leurs  excès  juf- 
q lie  dans  1  Infirmerie  de  ..Weingarten.  et  y,  commirent  dé 
fembîables  outrages,  fur  des,. femmes  infeclées  de  ma. 
Isdies  les  .plus  dégoûtantes,  et  d'un  genre  q n  1  les  ex» 
duoit  de  toute  communication  a ycc  le  reÛe  de  la  fo» 
uété.    Mais  la  dé-licatefîe  paroit  être  étrangère  au  c  i» 
raclère  du  républicain  François.  ;  car,  à  Heide!  hcû  i 
Sis  firent  ufage,  en  gui  fe,  de  broche,  des  fiches  de  fer  fur 
îefqueltes  les  têtes  de  qnelques  malfaiteurs  récemment 
exécutés  avoient  été  fixées,  pour  rôtir  leur  viande, 
auprès  d'un  feu  entretenu  avec  les  roues  fur  lefquelles 
3es  corps  de  ces  delinquents  avoient  été  expofés.  Les 
cadavres  de  femmes  pêries  par  ■Péffçî  de  leur  inconti- 
nence befiiale  et  des  femmes  qui  venaient  d'être  (Ici U 
vrées,  fervoient  pour  fafisfaire  les  dêfirs  infernaux  de 
ces  mçnftres  fous  figure  humaine,  plus  abrutis  que  jes 
bêtes  des.champs»    Ce  fut  par  des  menaces,  des  mal- 
facres  et  au  moyen  de  leurs  armes  meurtrières  qu'ils 
contraignirent  le  monde  à  une.  foum-iffion  aveugle  et 
générale     Malheur  à  ceux  qui  ofoient  soppoftr  à 
leurs  inclinations.    Pendant  .qu'ils  pillèrent  détiuiiV 
rent,  violèrent  et  commirent  des  excès  au  pillage  (Pin* 
goldingen,  depuis  le  deuxième  au  quatrième  Octobre, 

au 
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ttu  vtil  rccît  defquels  l'humanité  rew!t?i  fix  ot<  huft 
volontaires  fe  jei tètent  à  corps  perdu  dam  la  maifofl 
"d'un  fermier  nommé  Jacob  Furft  j  ils  n  aitra itérer, t 
fa  femme,  menaçait  de  fa  tuer  à  i'infbnt  même  û 
tllq  ne  fe  rend  oit  à  leurs  défirs  ;  mais  cette  femme  rc> 
fol  ne  déclara,  qu'elle  préf  croit  la  n  ort  su  dtflionneuj-^ 
elle  attaq.ua ces  fcélérats,  et  à  l'aide  de  (on  mari*  qui 
heu  reniement  rem  ra  chez  lui,  elle  rendit  à  les  chafîer., 
Dè^eiminés  de  fe  v  tu  ter  ils  mirent  le  feu  à  la  mai  (ou 
de  Furft,  laquelle,  avec  les  meubles,  les  grains  et  tout 
ce  qu'il  poïiédoir,  à  l 'exception  des  animaux,  devant  U 
proie  des  flammes.  Trois  aunes  maifons  eurent  le 
même  fort,  et  le  dommage  founerî  dans  ce  village  et 
le  village  adjacent  fe  monta  à  /.4CC0 

Les  François  le  comportèrent  fans  l'ombre  de  dé  » 
cence, .  fans  le  moindre  égard  pour  la  religion  et  U  n 
énlfe*  Dans  les  églises  ils  forcèrent  le  St  Ciloire, 
fouléient  l  h  (•  i  î  fous  les  pkds,  emportèrent  l'argenté- 
lie  qui  ferva  iï  à  la -,  commun ipn,,  ai r j f l  que  les  habiile,- 
mens  cérémoniels  du  prêtre  ,  ris  détruifoent  les  cru- 
cifix et  autres  images,  et  traitèrent  avec  ignominie 
tout  ce  qnîVft  regarde  cornue  facré  par  les  caiholi M. ta 
et  comme  refpeciabîe  par  l'honnête  homme  de  religion 
quelconque.  Dans  un  des  villages,,  dent  Téglife  fut 
d'abord  privée  de  fes  ornemens  et  le  prêtre  entière- 
ment dépouillé,  iU  Gt^o  nr  l'image  de  Satan  d'une  rç- 
préfentaûc  n  de  notre  Seigneur,  tenté  dans  le  déferj,  et 
le  plaçaient  fur  l'autel.  Dans  un  autre  village  ils 
mirent  un  crucifix  devant  le  feu  et  avec  des  éclats,  de 
rire  les  plus  indecens  le  firent  tourner  comme  de  la 
viande  à  la  broche,  tandis  que  le  vieux  cuié,  à  l'âge 
Vénérable  de  quauevingr-trois  ans,  fe  vit t  non  feule- 
ment pire  et  ûiîujtê, ,  mais  en  outre  cruellement  butu, 
en  reccnncifTance  de  1  hofpitaîitè  dont^  il  les  aveit 
reçus.  La  perte  fouftertci  par  ce  petit  diihiâ;  Qi 
monta  a  plus  de  ^45,000. 
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PfullendoRF.     Au  deuxième  Août  une  divifion 

d*  la  colonne,  fous  les  ordres  du  Généra!  Iferino  parla 
par  ce  village:  Qnelq ues  chafleu rs ,  partie  de  l'avant 
garde,  enuérent  dans  une  boutique,  ei  y,  piirent,  de 
force,  des  mouchai  rs  de  foie  et  d'autres  aiticles  pour 
la  valeur  de  cent  florins,  qu'ils  offrirent  d'acquitter  en 
affignats  ;  mais  le  marchand  refufa  de  prendre  du  pa- 
pier aufli  inutile,  fur  quoi  ils  ^attaquèrent  à  coups  de 
fabre,  et  enfuite  quittèrent  la  boutique  avec  ctes  èclatg 
de  rire  et  l'accablant  (finfubes  Cinq  antres  foldats 
entrèrent  dans  la- m  ai  Ton  d'un  des  m  agi  l\  rats  y  et  de- 
mandèrent du  vin  et  des  vivres,, frui leur  furent  fervis 
svec  promptitude  et  abondance  ;  ils  témoignèrent  leur 
reconnoiilance  à  leur  bienfaiteur  en  lui.  volant  fa.  mon- 
tre et  fon.-argent... 

Dans  le  village  voifih  de  Neubronn,  .  appartenant  au 
Prince  de  Xuuttc  nberg,  flx  carabiniers  impoierent  une 
contribution  de  300  florins,  '{fnviroî**  ^27),  pillèrent 
plufieurs  rnaifons  et  maltr altèrent  ceux  qui  s'effor- 
çoient  à  protéger  leur  propriété  et  à  s'oppofer  aux  in  - 
fultes  faites  à  lettre  fem m'es  et  files,.  Par  ces  violences 
plufieurs  ouvriers  induftriaix  f  urent  réduits  à  la  plus 
lime  fttuation. 

Si  d'un  coté  la  manière  groffiére  et  barbare  dont  ces 
voleurs  armés  ont  extorqué  ce  qu'ils  demandoîent,  a 
fait  naître  la  tem ur  et  la  haine,  leur  intempérance, 
de  l'autre,  a  caulé  une  égale  furprife  ;  car,  ce  que 
deux  François  dévoroient  à  un  repas,  auroit  luffî  à 
trois  bons  ouvriers  Allemands  pendant  trois  ou  quatre 
|ours  ;  et  fouvent  ils  exigeoierit,  entre  deux  et  néuf 
iieures,  trois  repas,  qu'ils  hvmecloient  abondamment 
de  vin  fucré,  et  communément  oiel*  d'eau  de  vie, 
pour  le  rendre  plus  fort, 

Pfullendorf  et  les  villages  adjacens,  cependant,  fou& 
Irirent  peu,  en  comparaifon  d'autres  lieux,  jufqu'à  ce 
ce  que  l'ennemi  commença  fa  retraite,  quand  il  em- 
porta 


(    41  ) 


porta  ou  détruifit  tout  le  bkd  qu'il  pou  voit  trouver  «î 
faccagea  en  entier  un  petit  hameau  du  voifinage. 

Au  cinquième  Oftobre  le  général  Moreau  en  per- 
fonne  fixa  fon  quartier  à  Pfuîlendorf,  fuivi  de  toute  fou 
armée,  qu'il  diftribua  dans  les  campagnes  d'alentour* 
laquelle,  aiufi  que  les  hordes  précédentes,  fe  rendit  ùêir* 
eufe  par  fa  conduite  Itifime,  en  fe  livrant  à  des  excès 
fans  bornes,  et  en  commettant  des  ades  d'extorfion  de 
tout  genre.  Un  brave  gaaçon  qui  avoit  aidé  à  chafïtr 
quelques  uns  de  ces  brigands  de  fon  village,  fut  rec<;n~ 
nu  après,  et  eut  la  tête  caiTee.  Deux  fermiers,  eu 
fi'oppofant  à  ce  que  leurs  portes  fu fient  forcées,  fubi- 
rent  le  même  fort 

Une  vielle  qui  glanoit  d'ms  un  champ  fut  renverfée 
par  un  de  ces  barbares  républicains  et  menacée  de 
mort,  li  elle  ne  fe  préteit  à  fescjéfirs  brutaux,  tandis 
qu'un  autre,  à  la  pointe  de  la  bayonette,  obligea  fon 
vk  ux  mari  de  voir  defhonorer  fa  femme,  Une  èglife 
fut  forcée  et  pillée  et  îa  maifon  du  curé  entièrement 
vuidée  fous  les  yeux  même  du  général  Moreau,  qui 
répondit  avec  dédain  aux  plaintes  du  fo?  rTrant  "  je  ne 
faurois  l'empêcher"  en  fe  regalant  en  même  tems 
d'un  coup  d'eau  de  vie  de  ceriies,  fa  boifion  favorite, 
dont  il  s  enivroit  aufîi  fouvent  que  le  dernier  de  fes  îbU 

Wald^ee.  A  Waldfee  les  médecins  et  chirur- 
giens François  firent  de  fortes  réquifiîion?  de  drogues* 
vinaigre,  chemifes  et  drap,  qu'ils  vendirent  ou  em  . 
ployèrent  à  leur  propre  ufsge,  laiffant  les  bielles  et  les 
malades  fans  feccurs,  expofés  à  la  chaîeur  brûlante  du 
foie  il.  Dans  un  hameau,  proche  de  Markdorf,  di>c 
foidats  François  abuférent,  l'un  après  l'autre,  d'une 
femme  grofie,  qui  n'attend-,  it  que  l'heure  de  fa  déli- 
vrance, et  obligèrent  le  maii  d'être  témoin  de  leuv 
cruauté.    Un  officiel  dont  les  yoifins  avoient  requis  te 

fecours 


(    42  ) 


fecours,  loin  de  blâmer  les  fol d&rs*  au fïïtot  en  entrant 
dans  la  maifon,  (ni vit  lut  même  leur  exemple,  et  a- 
jouta  aux  maux  qu'on  avoit  déjà  fait  fouffrir  à  la  femme 
mourante.  Dans  un  autre  village  une  femme  qui* 
n'etoit  délivrée  que  depuis  huit  jours,  fut  defhonorée 
et  tellement  maltraitée,  que  fa  guérifon  devint  très 
dr.Miteufe  ;  et  lorfque,  dans  le  defefpoir,.  elle  fe  fauva 
d'eux  en  chemifr,  avec  fon  enfant  dans  les  bras,  ces 
monftres  s'en  moquèrent  en  riant  à  gorge  déployée  et. 
par  des  badinages  libertins. 

On  frémit  au  fouvenir  des  ênormités  commifes  au 
village  de  Bremen,.  qui  fut  entouré  le  6me  Octobre 
par  une  bande  de  voleurs,  fous  le  nom  de  foldats  ré- 
publicains :  cette  horde,  prife  de  boiffon,  fe  jetta  à 
corps  perdu,  et  avec  des  cris  de  guerre  affreux,  dans 
les  maifons,  et  comme  de  coutume  fe  mit  auliitôt  à 
piller.  Tous  les  coffres  el  armoirs  furent  vuides,  les 
meubles  caffés  ;  on  demanda  l'argent  des  payfans  le 
pîftolet  à  la  main,  les  lits  et  matelats  furent  ouverts  et 
examinés,  fous  prétexte  de  recherche  de  t. ré  fors  ca* 
cliés,  les  planchers  furent  levés  et  les  enfans  arrachés 
avec  violence  du  berceau  ;  et  nombre  de  familles  fu- 
rent dépouillées  de  tout  ce  qu'elles  poffédoienu  Ce 
traitement,  quelque  cruel  qu'il  fut,  n'etoit  pas  fi  ter- 
rible pour  les  fermiers  innocens  et  paifibles,  que  la 
manière  infernale  dont  ces  mécréants  traitèrent  le 
fexe.  Il  n'y  eu/,  dans  tout  le  village,  ni  fille  ni 
femme  mariée,  ni  veuve  qui  ne  fut  defhonorée  à  dif- 
férentes reprifes.  et  la  dépravation  de  ces  fauvages 
etoit  telle,  que  Ton  en  voyoit  fouvent  huit,  dix  et 
même  un  plus  grand  nombre  infulter  fucceiTtvement  la 
même  victime,  en  affouviffant  leur  incontinence  bef- 
tiale.  Ni  infuffifance  d'âge,  ni  vielleffe  caduque,  ni 
difformité,  pas  même  les.  maladies  les  plus  dégoû- 
tantes, rien  ne  pouvoit  arrêter  la  fureur  de  leur  paf- 
Son,  et  pour  combler  la  raefure  de  leurs  iniquités,  ils 
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rendirent  les  maris,  les  pércs  et  jufqu'à  de  jeunes 
enfans  témoins  de  ces  indignes  outrages.  Une  femme, 
qui  t'étoit  inutilement  défendue  avec  fon  mari  contre 
le»  attentats  de  fix  de  et*  monfhes,  fut  trainèe  dans  le* 
champ»  par  deiTu»  des  haies  et  des  fofles,  abufée  et  laif- 
fé  à  moitié  morte  fur  la  place,  tandis  que  fon  mari 
fut  aflropié  à  coup*  de  labre,  et  (on  eniant  au  maillot 
traité  avec  la  dernière  inhumanité.  D'autres  femmes, 
tant  ici  qu'aux  villages  voifm*,  furent  attachée»  à  de§ 
aibres  et  violées  fucceiîivement  par  pîuiieurs  de  ces 
monfrres. 

Non  contens  de  et»  excès,  ils  fe  rendirent  aux  égîifes, 
et  en  blafphémant,  ils  abattirent  leg  autels,  polluèrent 
la  table  de  communion  par  leurs  ordures,  arrachèrent 
et  profanèrent  l'image  de  notre  Sauveur,  foulèrent 
.rhoftie  fou*  les  piers  et  puis  la  jettérent  aux  chiens. 

Markdorf,  Quand  les  François  paruient  fur  le» 
bords  du  lac  de  Confiance,  leurs  chefs  feignirent  une 
furprife  de  la  frayeur  des  habiîans,  dont  plufieurs  a- 
yoient  quitté  le  pais  Nous  ne  venons,  dirent-ils,. que 
pour  offrir  la  paix  à  l'Empereur  et  non  pour  faire  la 
moindre  violence,  fuit  à  votre  religion,  vos  ufages,  vc« 
perfonnes  où  vos  propriétés,  qui  feront  tous  refpeétée* 
et  foigneufement  confervées.  Ces  affurances  furent 
publiquement  données  aux  députés  des  différens  villes 
et  villages,  par  le  Général  Tarreau,  qui  ajouta,  que 
fon  premier  but  étoit  de  maintenir  la  dilcipline  la  plus 
rigide  et  le  plus  grand  ordre  dans  fon  armée. 
Tianquillifés  par  cette  déclaration  folemnelle, 
les  députés  s'en  retournèrent  chez  eux,  et  au  troi* 
iiéme  Août,  à  midi,  les  François,  au  nombre  de 
fix  mille,  entiérent  dans  Markdorf  et  les  hameaux 
circonvoifins,  où  ils  furent  reçus  avec  toute  l'hofpita- 
lité  poffible  par  les  habitans.  Mais  ils  n'y  relièrent  pa§ 
long  tems  fans  forcer  les  portes  et  voler  fou$  le5  yeux 
même  des  officiers  de  l'état  major  ;  une  partie  de  cette 
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fiorde  fc  répandit  dans  les  campagne*  d'alentour,  où  ce* 
foi  difahes  protecteur*  des  payfans  arrachèrent  les  ha- 
billemens  de  defTusle  corps  et  la  chauflTure  de»  pieds  de* 
pauvres  habitans,  qui  leur  offrirent  de«  provifions  ;  \h 
forcèrent  les  porter  dît  caves  vuiclêrent  le*  armoirs  et 
coffres,  prirent  tous  1:*  objets  portatifs  de  quelque  va- 
leur, rompirent  les  meubles,  frappant  et  Méfiant  fana 
pitié  quiconque  ofa  faire  la  moindre  démarche  pour 
ài fendre  fa  propriété. 

Parmi  les  acles  d'inhumanité  fans  nombre,  commis 
à  Wehr,  le  (uivant  mérite  une  place  dans  ce  lugubre 
recueil.  Cinq  foldats  aïant  enfoncé  îa  porte  de  la  de- 
meure d'une  pauvre  femme,  qui,  depuis  douze  heu* 
res,  étou  en  travail  d'enfant,  ils  lui  demandèrent  fon 
argent,  la  menaçant  de  la  pointe  de  l'épée,  et  fur  fa 
rCponfe  qu'elle  n'en  ayoit  point,  ils  faccagérent  la 
rnaifon  et  les  autres  batimens,  emportèrent  tous 
les  meubles,  les  habillemens,  les  cochons  et  les  vo- 
laille s  qu'ils  purent  trouver;  et  en  marque  de  com- 
pafîîon  un  d'eux  en  s'en  allant  jetta  une  poule  morte 
à  la  tête  de  la  pauvre  femme,  lui  difant  de  s'en  faire 
un  bouillon.  Il  efl  très  vrai  que  les  républicains 
noyèrent  Couvent  leurs  propres  enfans  qui  naiflbient 
de  leurs  femmes  ou  concubines,  pendant  leur  paffage 
par  la  Franconie* 

La  retraite  des  François,  à  travers  ce  diftrîâ,  fut 
marquée  par  de  femblables  rapines  et  brutalités. 
Dans  un  des  villages  ils  abuférent  d'une  fille  d'environ 
quinze  ans,  au  point,  qu'au  bout  de  trois  jours  elle 
expira.  Dans  le  même  village  ils  entrèrent  de  force 
dans  la  rnaifon  d'un  marchand  boutiquier,  qui  venoit 
de  relever  d'une  longue  maladie  ;  ils  coupèrent  Ton  lit 
en  morceaux,  en  difpersêrent  la  plume,  vui'dêrent'la 
maifon  et  lemagazin,  et  ayant  trouvé  une  caifle  pleine 
de  marchandifes  dans  le  jardin,  qui  y  avoit  été  cachée, 
Us  remportèrent  avec  le  refte  du  butin;  Us  s'en  fu- 
rent 
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trent  enfuite  dans  une  autre  maifon,  dohr,  non  feule- 
ment, ils  prirent  tous  les  effets,  mais  par  une  malice 
diabolique  ils  y  mêlèrent  enfemble  tout  le  bled,  l'avoine 
et  le  feigle  et  les  répandirent  dans  les  chambres.  Le 
village  fut  entièrement  faccagè  et  ruinée  les  uftenfils  de 
vendange  brifés  et  jettés  dans  le  Rhin,  les  églifes 
dégarnies,  le  St.  Ciboire  forcé,  et  Thoftie  confacrée 
foulée  aux  pieds.  On  trouva  plufieurs  cadavres  de 
femmes  aux  environs  du  camp  qui  avoient  été  abuféet 
jufqu'à  la  mort,  Quelqu'incroyable  que  paroifle  le 
fait,  il  eu:  pourtant  vrai  que  ces  monftres  ont  aflbuvi 
leur  rage  lubrique  fur  des  corps  morts  et  des  viâimes 
agoni  fan  t  es.- 

Radolph  Zell,  Il  efl:  remarquable  que  Tincur- 
fïon  des  François  dans  l'Empire,  au  lieu  de  difpofer 
Je  peuple  Allemand  à  défirer  une  révolution,  a  plutôt 
contribué  à  cimenter  l'union  entre  les  fujets  et  le  Sou- 
verain.. Diffé rem  es"  villes,  et  furtout  Radolph  Zell, 
ont  beaucoup  fouffert  à  caufe  de  leur  attachement  pour 
leur  Souverain  et  leur  constitution,  et  cette  dernière 
ville  ne  fut  fauvée  des  flammes,  dont  elle  étoit  mena- 
cée à  la  retraite  du  général  Tarreau,  que  par  un  prê- 
tent de  deux  Tuperbes  chevaux,  et  en  lui  fou  roi  (Tant  et 
à  fon  armée  une  abondance  de  provifions  les  plus 
couteufes,.  en  retour  defquelles  les  ioldats  détrui- 
Érent  les  vignes  dont  le  produit  étoit  prêt  à  être  re- 
cueilli, coupèrent  les  arbres  fruitiers  pour  en  avoir 
les  fruits  plus  à  leur  aife,  et  abattirent  les  haies 
et.  les  clôtures  des  jardins,.  Dans  les  villages  circon- 
v'oifins  ils  emmenèrent  tous  les  chevaux  et  beftiaux  et 
emportèrent  les  moutons  et  cochons  ainfi  que  tout  le 
vin  des  caves  et  le  bled  des  greniers  et  granges.  Les' 
femmes  ici  furent  également  brutalifées,  ce  qui  eut 
des  fuites  funeftes  pour  plufieurs  d'entr'elles. 

A  Engelures  le  preïbitére  et  quinze  autres  mai- 
fan$),  avec  tout  le  contenu  et  le  produit  de  la  riche  ré- 
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coltf  dctcett-*  année,  furent  fêdiii?*  eni cendres  Le 
village  de  Barenthal^  après  avoir  été  pillé,  fut  mis 
en*  feu,   et  l'églife,.  quinze   maifVns  et   autant  de 
granges  devinrent   la  proie  des  flimmes,    An  petit 
village  de  Watterdingen  les  fcUats  François  em- 
mçnérent,.eraportérent  et  détruifirent  les  chevaux,  les  / 
î>êtes  à  cornes,  les  volailles  les  provifions  et  les.  meubles  i 
pour  la  valeur  de  ^2000.    Ils  forcèrent  la  porte  de 
l'églife,  foulèrent  aux  pieds  tout  ce*  qui  eil  facré  et 
blelFérent  le  minière  dangêreufement ,    Rien  ne  peut 
égaler  leur  férocité  envers  les  femmes.    Trois  vielles 
de  plus  de  foixante  et  dix  ans,  fix  femmes  en  couche, 
quatre  autres  très  avancées  vers  leurs  termes,,  et  douze  - 
filles-  furent  prefque  tuées  par  leur  paillon  effrénée. 
Des  enfans  même  de  douze  ans  perdirent  leur  inno* 
cence  et  leur  fauté  en  la  pré fenee  forcée  d'autre  jeu^ 
neffe  de  moindre  âge;  et  cinq  hommes  qui  entreprirent 
de  protéger,  l'honneur  de  leurs  compagnes,  relièrent* 
à  moitié  morts  des  ble dures  qu'ils  reçurent  de  cette 
canaille  atroce. 

A  Fribourg,  Hsidinhum  et  Sciîwandorf 
les  mêmes  horribles  exfcès  furent  commis. 

A  Emmjngbn  Iz  raaitre  d'hotel  du  Prince  de 
Furftenberg,  qui,  voulant  s'enfuir,  tomba  et  fe  dé- 
mit la  cheville  du  pied,  fut  pourfuiyi  par  des  foldats 
François  et  battu  impitoyablement,  enfuite  ils  pillè- 
rent fa  maïfon,  et  y  commirent  toute  efpéce  d'excès. 
Plufieurs  jeunes  Miles  devinrent  les  vîâimis  de  Pinçon* 
tinence  de  ces  fcélérats,  qui  ne  refpeclérent  pas  même 
la  viellelTe,  car  ces  montres,  dont  on  ne  fauroit  affez  * 
abhorrer  les  dé  borde  mens.,  abulérent  à  pluheurs  re« 
prifes  d'une  femme  de  plus  de  foixante  et  dix  ans. 

Il  n'appartenoit  qu'au  général  Ferma  de  couronner 
à  Engen  toutes  ces  iniquités,  par  une  adlion  qui 
imprime  une  tache  ineffaçable  à  ion  pays.  Le  neu- 
vième O&obre,,  fous  prétexte  de  la  perfidie  des  habi- 
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tau*,  il  ni  tretîre  le  &*ttitt  fuuxbourg  qui  étoît  rr» 
snême  temî  ÊG&Wfté  d'une  garde  pou  rem  pêcher  qu'on? 
ne  Téteignir.  Trente-trois  niaifons  furent  en  peu  de 
terris  - réduite*  en  cendre?,  et  il  n'y  eut  que Teglife  et 
trois  chaumières  qiii  ne  furent  confommès  par  les 
flammes.  Ge  général  étant  informé  à  minuit  qu'il 
étoit  pourfuivi  par  un  corps  d'Autrichiens  de  io,oca 
hommes,  devint  fi  furieux,  qu'il  fit  mettre  le  feu  à 
un  autre  fanxbourgy  où  il  y  eut  douze  maifons  de 
brûlée?,  quand  les  incendiaires  évacuèrent  la  place,  , 
ffiivis  de  la  malédiction  et  des  plaintes  améres  é*kfn * 
nombre  de  familles  et  d'individus  qu'ils  -a  voient  ruinés 
pour  fc  diverti  >v. 

Je  n'ai  pas  voulu  entrer  dans  urvplu's  long  détail  du 
pillage  et  de  la  de ftruâ ion  commis  par  cette  armée  ; 
je  terminerai  ce  récit  mélancolique  ejvobfervant,  que 
le  dommage  fait  aux  habitans  de  cette  ville  et  à. douze 
villages  voifins,  excède  .£32,000  Qerling,  . 

Général  cFarrea?t*  Phifieurs  chefs  dis  hordes  Fran* 
çoifes  fe  font  defhonorées  par  leurs  forfaits;  mais  le 
Général  Târreair  les  a  tous  furpéflecs  par  fa  mé- 
chanceté qu'on  ne  fan  roi t  entendre  làrfis  horreur  et  in*, 
dignation.  Une  rapacité  fans  bornes,  .une  cruauté 
fans  exemple-,  une  incontinence  fan-s  limites,  un  dé fir 
de  vengeance  déméfuré,  une  infolence  vulgaire,  va 
mépris  pour  tout  ce  -qui  efb  facré,  une  extinction  de 
tout  fentiment  ;  tel  était  l'aflemblage  du  caraâère  de 
cet  homme.  On  a  déjà  fait  mention  de  quelques  vus 
de  fes  horribles  excès  ;  il  ne  reHe  plus  q*u'à  ajouter 
que,  logique  les  François  furent  forcés  de  céder  aux 
Autrichiens,  Tarreau,  femblable  à  un  tigre  enragé 
auquel  on  vient  d'enlever  fa  proie,  arriva  le  22  me 
Septembre  à  Hofen-,  cù  il- établit  fon  quartier,  et 
allifté  de  fon  digne  a  ffociéLab  ronfle  et  Laguerrée,  fon 
valet  de  confiance,  il  tacha  de  fe  dédommager  en  quel*- 
que  façon  de  la  perte  du  pillage  de  Vienne,  dont  les 
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François  fe  croibient  allures.  On  peut  fe  former  uner 
idée  de  fou  cara&ère  par  la  déclaration  qu'il  repêtcit 
à  chaque  inftant  €c  qu'il  fe  repentoit  d'avoir  jamais 
agi  avec  humanité,  et  qu'il  regrettoit  de  n'avoir  anné- 
anti  et  réduit  en  cendres  tous  les  villes,  villages  et  cou. 
vents  fur  la  route.  Sa  vie  à  Hofen  étok  une  fuite  da 
cruautés»  de  vol,  d'intempérance  et  de  débauche.  Le 
23me  Septembre  il  envoya  une  rëquifition  à  Con- 
fiance pour  fix  mille  chopines  d'eau  de  vie,  à  être  li- 
vrées en  vingt-quatre- heuies*,  fous  peine  de  pillage  par 
la  foldatesque.  On  ne  put  trouver  que  la  moitié  de 
cette  quantité  à  Confiance,  qui  fut  acheminée  par 
eau  vers  le  quartier  général,,  mais  effuia  des  délais  par 
des  vents  contraires,  Tarreau  non  feulement  menaça; 
de  mettre  le  feu-  à  la  ville,  mais  de  faire  mourir  le  pre- 
mier magiftrat  et  plufteurs  autres  qu'il  retenoit  comme 
otages,  et  qui,  après  avoir  paifé  la  nuit  dans  la  crainte 
d'une  mort  prochaine,.suroient  probablement  été  facri. 
fiés  par  ce  chef  fanguinaire,  fi  l'eau  de  vie  n'eut  arri» 
vée  le  matin  avant  l'heure  fixée  pour  leur  exécution*. 
Cette  liqueur  refta  uois  jours  au  quartier  gênerai,  et 
fut  enfiîite  vendue  par  le  commiftaire  Stouhien  aux 
Suiffes<lu  voifinsge,  Les  foldats  François  n'en  eurent 
pas  une  goutte,  quoiqu'elle  avoit  été  extorquée  fous 
prétexte  qu'elle  étoit  néceifaire  cour  l'armée. 

On  pourroit  prouver  par  beaucoup  de  témoignages 
que  les  ofïiciers  fupérieurs  même  ont  pris  part  au  pilla- 
ge et  ont  partagé  les  dépouilles.  Les  écclêfisiliques  en 
général,  mais  îurtout  les  prefés  de  l'un  et  l'autre  fexe, 
parurent  les  objets  choifis  de  leur  malignité  républi- 
caine,  de  leur  incontinence  et  de  leur  cruauté,  dans 
îefquelles  les  officiers  montrèrent  l'exemple  aux  foldats, 
A  Biberach,  Duiheim,  Biburg,  Stotzingen,  Ayftetten, 
Donauwcrth  et  beaucoup  d'autres  endroits  il  s'eft  com- 
mis, (ainfi  qu'on  peut  le  voir  plus  au  Un  g  dans  T original 
de  cette  publication)  des  crimes  qui,  en  fait  de  cruauté 
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tï??T{itê'  'ÇuTpafTvnt  f0"s  l€S  def°^eS  dont  le  mî 
maire  d  aucun  état  c  vîiifé  Tp  f^t         •         ,  lcmu 

pable;  excès  qui  de'vicnïcn  X  S  Zt^* 

Menti*  que  ceux  qui  les  ^èmSû^ 

partemr  a  Ja  nation  I,  plus  humaine  et  la  l  hit    ;  P" 

^  la  terre,  et  qui  sucent  à  détacher  le f„?e  *  T 

autres  états  de  leur  allégeance    nar  lVff  .  7et?des 

mais  perfide  d'une -^JES, LtL  ef?^ 
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